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EPISTRE’ I.

Ancvmnnn
1. Le temp: eji [afin]: ehajè que

l’homme pafide,é’ celle qu’il mé-

le plue.
2. Le feul remede. foufou! dji-

porter à la fait" dît tempe , à]!
de le bien empiger en tout âge.

I. i O 1 c Y , Lucius mon
amy ,3 comme Zil vous

faut faire:Dcfangagcz-vous , a;
muiez:- vçus à vous-mcfme; se

A 2. deformaîs
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4 Le: Epiflrer
deformais le temps que par cy.’
deuant on vous a fait perdre par
force , ou qui vous cit efchappé
d’autre façon . ramailliez-le , 86
conferuez-le curieufement à l’ad«

uenir. Croyez que ce que ie vous
efcris, efl: veritable. Du temps
que nous nuons, vue partie nous
cit citée , l’autre dérobée, 8: A
l’autre s’écoule. fans s’en apperce-

ucir:Mais on ne le fçauroit perdre.
lus honteufement , que n’en fai-

Ent point de compte. Vne gran-
de partie de la vie fe etd à mal-
faire , vue nes-gram e à ne rien
faire , a: toure , à faire des chofes
à quoy nous ne penfons pas. Car
où me rrouuerez - vous vn feu!
homme qui mette prix au temps,
qui taxe la valeur d’un iour , a:
qui reconnaitre que de mornent
en moment il s’approche du tom-
beau? Nous nous trompons or-
dinairement en vne chofe 3 c’eût

que vouians confideter la mort,
nous regardons dermat- nous, 18:

. a



                                                                     

de eSeneqne. g
la plus grande partie en cit de fia
poffée. Tout ce que nous auons
Confumé de noitte âge , cit entre
les mains de la mort. Faites donc,
ie vous prie , comme vous m’ef-
criuez , ne lainez pas efchapper
vue heure feulement ; 8: de cette
façon employant le iour où vous
elles au moins aurez-vous gagné
ce pointils, que vous n’aurez pas
tant à faire du lendemain. Nous
perdons la vie cependant que
nous la (lifterons ; 8c tout ce de-
quoy nous ioiiyŒons au monde,
n’eit à nous que par emprunt.
Le temps cil: la feule choie de-
quoy. nous nous pannons dire
.proprietaites : 8: tout le bien que

a nature a voulu que nous poffe-
dions encore cit-il fi gliifant 8c [i
fugitif, qu’il en: en la puiilànce
du premier venu de nous l’aller.
Toute fois nous fommes telle-
ment ueuglez , que du plus pe-
tit bienfait que nous reccuons,ôc
duquel- il cit ailé de nous acque-

i A 3 au
I



                                                                     

6 Le: Epiflre:
rir , nous nous en cflimons infi-
niment receuables : 8c fi nous
anons receu du temps; nous ne
faifons pas compte de rien deuoir,
combien que ce (oit la feule fa-
neur de laquelle l’homme du
monde le plus officieux ne (gau-

r toit iamais le retrancher.
Il. Peur-ente que vous me de-

i manderez de quelle Façon ie m’y

gounerne , moy qui donne ces
’ aduertiflèmens? le vous en pat-
leray franchement , ie Pais tout
ainfi ne fait vn homme qui ay-
me leluxe , 8: qui toutesfois ne
lame pas de prendre garde à (es
affaires : le tiensle bureau de ma
defpenfe. 8: ne puis pas dire que
ic ne perds rien : mais au moins
puis-ie dire combien îe perds;

ourquoy ie perds , à: de quelle
açon. le fçauray bien rendre

compte de ma pauutetéw Ainfi
m’auient-il comme à ceux qui
font tombez en neceflîté par acci-

dent , ôs non par leur defaut.

- - - Tout



                                                                     

de Seneque; , 7
Tout le nicnac les plaint , mais
performe neleur ayde : thuoy
donc t Iefçaurois mimer pauure
celuy qui fc contente du peu qui
’luy tette. * Toutesfois ie vous cotr-
’feille de garder ce uieitàvous,
8c de commencer de orme heure
à vous rendrebon mefiaager :1 Car
ainfi e nos peres ont eflimé
tres-lïgcment 5 Il cit bien tard
idtfefpargnerle vin. , quand ilrefl. à
la ne; parcequenon feulement ce
(luiroit: ;* en peu dechofe , mais
encore cit-ce le pire du vaillèamf î

Masseuse;
E Bris une. II. et

.nncvmnun T
’1. La [effare deldiuert ammi;

plu-qu’elleënefifiteà" î 4 ï r

2.. au; n’efl’ papaline , qui A
r Pm a mais bien relu] qui dejîre

davantage: que ce qu’il a. -v Il

’ r A 4. l. CE



                                                                     

s Le; 52mm.
l. quevous mÎefcrigiez, a:
Ï i . ’ ce que ioumellement on
me raconte de vous 5 m’en fait
efperer beaucoup (le-bien, Vous
tn’aymezj pesa courir a ne. rom.
est Mite repos. ce. chas»
geant à toure heure de place; cet-
te agitation ne peut .eflre que
d’vn efprit ou il ylaîde la mala-

die. Le premier argument qui
nous Fait l insu. une. "des mon?
l’aine tranquille... efrit, quandellp-
demeure ferme , a: s’arreIilezaueÂc

w. foy :Toutesfois prenezwous gar-
de que cette lecture que vous fai-
tes de beaucou d’Authcurs 8: de
toute forte de liures ,. n’ait quel.
que choie de chargeant a: de mal
afiëuré. Il fe faut partieulierement

attachera certains efprirs , a: f:
nourrir auec eux , fi vous voulez
girer quelque Achofe; qui vous de.
meure ferme en l’entendement.
Bitte par tout , c’en: n’ellre en.

nulle part. Ceux ui patient leur
yie à voyager , ut beaucoup.
, ’ d’hofics.n



                                                                     

de Semque. . 9
d’items &epoiînt d’amis. Il en

prend de mefme à ceux qui ne
prennent conuerfation particu-

’ liere auec pas vn efprir, mais pali
feu; en pofic par dell’us toutes-
chofes. Lat-viande qu’on rejette
auŒ-tofl: qu’on l’a prife , ne peut
faire du bien , d’autant qu’elle n’a

pas le. loifir de le joindre à la fab-
üance du, corps. Il n’y a chofe au
monde fi-çontraire àla fauté , que

de changer tr0p fouuent de reme-
des : 8c n’eil pas pollible qu’vne»

playe fe rende cicatrice , quand
d’un: heure a l’autre ,.on y fait
eiÏày de diners medicamens.- lar

* mais vue lante fouuent- remuée:
ne fepeut ien enracinent 8c n’y. a1
rien de fi- vtile qui puiife faire.
bien ,- ne faifmtvque pallier-ti la»
pluralité des liures diuife 1’ efpritâ’:

parce que ne pourtant-lire antât dei
liures-que vous en pouuez’ entoir,-
c’eût alfa: leur suoit. aurant’que’

vous en pounezlire.’- Mais vous
nie-direz qpflàn’wlï .YQuspraneI-

I - plaifiri



                                                                     

. ro Le: Epijlre:
plailir d’en voir vn , ramoit vous.
en voulez lire vn autre : C’eft le
fait d’vn eiloma-ch dégonflé, d’en.- i

tamer plulîeurs fortes de Viandes,
defquelles la diuerfité fait plus de
corruption , qu’elle n’apporte de

nourriture. Lifez- donc toufiours
les plus approuuez : «Sc fi par fois
il vous vient en fantaifie devons
diuertir à la lecture des autres,
vous le pouue’z faire ; mais rene-
nez ronfleurs aux premiers. ’Ne
lailfez aller ionr que vous ne
vous fdyez fortifié de quelque
deffence manuelle contre la pau- .
ureté-, la mort , se les autres pe-
fles de lavie : Et quand vous au-
rez ierte’ les yen-x fur plufieurs
chofes de cette variete’. , triez en
une ’, 8c: mettez-la en referue ’ le

mefme iour; »
w Il. Qpant à moy , i’cn fais
ainfi. le lis beaucoup pour auoir
le moyen» d’apprendre quelque
chofe’ : v-Voicy: le profit que i’ay

r

.. x
fait auiourd’huy- dans. Bineuse:

km



                                                                     

q de Seneqne.”* fr
car il m’auient quelquefois de
palIEt auïcamp des. ennemis , non
pour me Iran et, de leur party,
mais pour e plet leurs. étêtions.
C’en: , dit-il , vne chofe honora-
ble que fila ’pauu’reté contente.
Mais ce n’elt pas pauureté , s’il y

adu contentement : Et quieons
que ,5: peut accorder auec la pau-
urete -,v ne pentleflre" que riche.
Ce n’en: pas efire urite que d’a-
uoir’ peu , mais ien de delirer;
d’auamage que ce qu’on au Car,

que nous importe combien nous
irions de thufurs aux scoured», de
bleds aux- greniers ,. de trou aux
aux champs , d’argent erg-w pure, fiï

nous nuons toufioursla- maint fun
le bien. dénatta wifin,& néron-r
fluerons pas» ataviquemuslaum
acquis ;’-mais ce qui nouszît’eflerà .-

acquerir a Voulez» voussfça’uoiu’

qu’elle-cit la meiiirezldes embellissi-

La prasine. .eflu d’audience; qui.
touselkireceflaire tacla inondé;
dîàuuüceqpiîmgsfifim .’î."-.l- .a;

A, t En;



                                                                     

tu L Le: influe
&&:Æ&:Æ:ÆÆ:&&

EP isme Dur.
anev me a

’23 Il fauta rififi" leur» «une
«in faire; 93.141931;- Mit que;

, ramifiè- . rilgneluzfm une
riez: raphé.- I v-

a... 00’ n’efi kûfique
. Je ne. fifieràperfws que des

3: Jeux. . ’tre A a Jar???
3’ amman. treuils. .

Ôus: airez: mis. les lets;
s «maquerions: mîdfcriuçzj,

entre.- lesvmamsd’vn que vous-me-
nuisiez: ritte voûte. amy- Buis.
tout; gamma. vous. m’aduertifa-
âzzqueie ne luy; communique pas;
mormone. tourmentins». yens
touche-Lâchediress guenons
mvn’auezzw de; coaltara:
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A .J r Lde le faire :: fi si; qu’en- vu:
meftne heure vous l’aduoiiez:&
defaduoüezl pour. amy.. Mais à?
mon mais». vous une 3199011
lé volt-re arny «1’an nom gens-g

tala ,. comme nous baillons le.
filtre de Moniteur à! ceux que
nous, rencontrois: par la me,
quand: ilrnç; nous; [puaient pas.
aflëetplt..mm.e. ils «amuras.
Or: oublions. osât :t mais iÊVous;

a, us; je A vous. e imez;
qlizlequ’vns’iiolhc am! a: de qui
vous, ne. vous fics-2 autant.» que.
de» vous.» e 131.6119; a; vous
abufezgentietemem a a? ne fçauea’

pas; .ce que peut. une parfait?

aminé.- . .4 ,. v ..-z. - 1:1. palifierez; V à? mutes; 9h01
(sans; walkmans mais éculas:
stade larmeras pesamment îï
sans remise centralités a il faire:
«la: caulinaire fliquant: que, de
h-Çonîtâactail fauteuingemçnus
BriceuXÆQmi’ceçlîpfemtcbœm-s

hulula.’ -r . .. me:k



                                                                     

14. Les Epifim . qThedphraite, attendent à iuger
d’vne performe ,1 aptes qu’ils fe

font embarquez à l’aymer , a;
comme ils l’ont reconnue, c’ei’e

aifezqu’ils en’retirent leur ami-’-

t’ié.Qqand il fera queilion de faire

vn amy ,t penfe-z-y long- temps
auparauant : quand vous vous y
ferez refol’u, neîluy’ tenez rien de

caché ç parlez artif: confidemment
me luy qu’auec vous-inefme.’ Il

cil: vray que lie vous cenfeille de
viùte d’vne façon que vous-ne
faillez’lrien dequey vous craigniez
aryens fief r. incline aveline env’
nemy. fMais parce q’u’il’iè palle

des cholesq’ue la comme a mi;
fies au rang de. celles qu’on’appele.

le ferreras », "faites? part a voûte-
amy-de tous vos ennuie; argona-
ralement de tout ce que vous
auez dans lecoeur. Vous le rené
drez fidele , s’il voit que vous
ray en «en cette opinion ::flc2aril.:ad.î
trient fouinent. ne, fiifànîs’ paroi-ï

être «me nous ’anom-peurd’cflïq-

h ’ -- pompez;
N-WÆ- A-



                                                                     

I Je Semque; r5trompez , nous aduertiiTons les.
autres de nous tromper , sa don;
nous vu bourrelle pretexte de
manquer à ceux queutons nete-
nons pas, pour gens. de bien, Pour.
’quoy donc’teéiendraije en’la pre-

ence de mon amy, ce que i’auà-
ray volonté-dedire? Et pourquoy
ne me reputetay-jeen-ià compa-
gnie anili feul, queps’ilïn’y ailoit

que moye? ’ - VIl. Il y en a’quircontenr’ in-
difl’eremment a toutes perfonnes
ce qui ne re son dire qu’à leurs
amis ; (Sc-ï. defchargenb incontih
nent ce quiles démange, en 1’04
reille du premier venu :r d’autres
au contraire font retenus à l’enn
droit de ceux malmenasse àyin
ment le-plus,&, rappellent tourte-
qu’ils un: de fecret’ au plu’sinteà

rieur de leur aine , ’ anec tant de
foupçpn qu’ à peine-Te peliuentwilsg

amurer de leur propre confeieiitï
ce. -"L’vn &- v’l’alutre fie ballait

rien : car ilneie faire officiai "Y

. x r ’ dCŒCù’



                                                                     

’116’ Le: Epijlrer
deflîer de tout le monde : il en:
vray que de ces deux vices , i’en
tiendrois. vu pour ellre le plus.
bourrelle ,- 8c l’autre pour citre le

plus-affené. .
Il L. D’vne même raifon pou-v

lions-nous reprendre se ceux qui:
font- en vue perpetuelle inquie--
rude ,- 8re ceux qui ne fe repofene
Jamais : car le ne trouue pas que
ce fait indui’trie d’aimer la-rumeurn

a: le tumulte ,- mais pluitoit le
debatement: d’vne- ame erplexe’
et tranailléez’ comme anill ie n’e-

fiimepas: repos, de ne pouuoir’
fupporter le moindre meune-
ment du. monde , mais bien vne’
diflblution a: languiflemenr. Pour
ce vous retiendrez. ce que i’ayr
trouvé dans Pomponius .: 117 a.
des hommes qui fe font tellement:
retirez aux. cachettes de la foli-
mde ,v qu’ils; emmena: tout ce qui.
e01; gang-iour ,t citre en trouble a;
confufion :Lgce. font. deuxpoinfits»
au’îlsc fait: macreufcmble s tra-

. , sailler! .



                                                                     

mw-;w .

à Smeqne. r7
gaillet. et; fc tepofant , Br fe ICf
pofer en trauaillant : Demande».
en adnis à la Nature : elle vous
refpondra . qu’elle a fait le leur

&lanuit. I
fifiînËÆâibr’llsïüâifi’hrl’s

EPISTRE IV..
È. innovateurs. 1

r. Du «enterrement de l’aine
4p": qu’elle 4 quittâtes oie".

a. Du peu defiljet que nous min
le craindre la mon. 4

a- La pauvreté qui fi mefiire il
la regl’e de tablature . efl [aphte

grande rùhwj’e de l’homme.

Ln 1,.0’ntinuez comme vous;
auez commencé, a: vous:

lutez; le plus qu’il vousfer-a pof-

fible ,. afin de gonfler pluslongr
temps le contentement que don-
ne l’âme, quand elle eflirefor-

ruée:



                                                                     

18 Le: Epijlre:
mec 8c reglée : Defia la peiné
qu’on prend à la reformation 86
au reglement en: vne partie de
cette iouylfance : mais le plaifir
qu’apporte la contemplation d’v-

ne aine , quand elle elldefia pu-
re, luilante, a; fans aucune ta-
che , cil: chofebien plus agreable.
Il vous fanoient combien vous
fufles aife quand on vous oita la
Pretexter, &qu’on vous bailla la
robbe d’homme : Vous le. ferez
fans com’paraiibn ,’ beaucoup da-

vantage , quand aptes que vous
aurez quitté cette ame’de ieu-
ne garçon , la Pbilofophie vous
aura fait prendre place adnom-
bre des hommes, : est l’âge de
cette enfance fe palle bien , mais,
ce qui cit le plus importun , les
conditions d’enfance nous demeu-
rent s 8; ce que i’y trouue de
pis,c’efl: que nous anons tout
enfemble l’authetiré des vieil-
lards , 6c les vices des garçons
non pas des garçons feulement,

mais.



                                                                     

de Seneque. 19
mais des enfans. Ceux -la crai:
girent les chofes de peu d’impor-
tance.ceuxpcy apprehendent macf-
mes celles qui ne font du tout
point, 8c nous allons peut des vues

ô: des autres. ’
Il. Apprenez feulement, sa

vous trouuetez qu’il y a de certai-
nes chofes qu’il faut d’autant
moins redouter , qu’elles lemblent
apporter plus de frayeur de d’e-
fionnement ile mal qui vient le

t dernier, ne peut lamais citre. La
mon vient à vous : s’il citoit pof-
fible qu’elle demeurait anse vous,
ce feroit occafion de la craindre,
mais il faut par force Ou qu’elle
n’arriue pas , ou qu”elle palle de
long. Vous me dites qu’il efl:
mal-nifé de conduire l’anse à cette

refolution de ne Faire point decas
dola mort , mais ne voyez-vous
pas combien ’ font petits les finets
qui fourrent ont faiél que plufieurs
n’en ont. tenu comte, Vu amou-
reux s’ei’c pendu douant la par?



                                                                     

au Le: Epiflre:
de fa Mailirel’fegvn efclaue impor-

tune des marinais traitemens de
fou Maiftre,s’eit precipité du haut

de la maifon en bas 5 vn autre qui
s’en citoit fuy , a mieux aimé fe
mettre vne dague dans le fein que
de le laitier ramener. Et doutez-
vous que la vertu n’ait autant de

. puilfance comme la peut 2 Il n’en:
pas pollible que celuy palle la vies
en aflëurance , qui prend tropde
peine a la prolonger t il met le
compte de beaucoup d’années en-

tre les felicitez qui in): (chablent
plus defirables. C’elt ce u’ilfaut
que vous ayez au deuant es yeux,
afin que quand il-fera queflion de
déloger,vousne faillez à regret, se
ne l’embrafliez int comme font
ceux , qui en amnt a vau-l’eau,
traînez par la violence d’vn- tor-
rent , empoignent des efpines , 8C
s’accrochent a la premiere chofe
qui fe prefente. La plus grande-
partie des hommes, fiotte entre la
crainte de la. mort , 6c les tour-

RICHES



                                                                     

Je Seneque. a!
meurs de la vie , pource qu’ils
n’ont ny la volonté de viure, ny la

fcience de mourir.Ap tenez à vi-
ure à voûte aife, en laurant à part
les ennuis que vous peut apporter
la lolicitude de lafvie. Vu bien

ut rand qu’il oit ne: ut ré-
glait cgeluy qui le pelletier:e s’il ne

fait comptede le pouuoir rdre,
8c ne tient fou arme prepar e à ce’t
inconuenienr. Or il n’y a chofe
de qui la perte nous eüonne fi peu,
que de celle laquelle citant per-
duë , ne fe peut: regretter. Il faut
donc vous imaginer tout ce qui
peut attitrer . incline aux p us
grands,& vous’fo’rtifier à l’encon-

tre. La reflede Pain ’eiùs reçeut
i entent d’vn - pi le se d’vn
châtré. Celle de Crail’us efprmiua
l’infolente cruauté ’d’vn Parthe. s

Cairns Cefar remit ’celle de Lepi-
dus-à la diicretion du Tribun De-
cius 3 8c luy-melîne enfin bailla
la lionne à Cheteas. lamais la For-
tune ne met vnvhornttie fi haut,

’ qu’elle



                                                                     

:2..- Le: Epiflm.
qu’elle ne le menalle de foufi’rir

en (by-mefme , ce qu’elle luy per-
met de faire à l’endroit des autres.
Il ne fe faut pas fier à la bonnaf-
le , la mer cit irritée en vn mo-
ment, 8c bien fouuenr d’vne heure
à l’autre , les bateaux fe perdenta
l’endroit mefme , auquel ils s’e-

i’toient fautiez auparauant.Souue-

nez-vous que vous pouuez auoir
la gorge coupée trulli bien d’vn

voleur que d’vu eunemy. annd
bien vous aurez voiire vie aileurée

contre ceux qui ont le plus de
puîifance , vous n’aurez rien fait,

puis que le moindre valet que
vous aurez, a la puiffance de vous
l’aller, quand il luy plaira.le veux
dire que quiconque mefprife fa
vie ,efi: mail’cre de celle d’autruy.

Reprefenrez-vous les exemples de
ceux qui font morts de la main de
leurs domeltiques,ou par vne vio-
lence .découuerte, ou par furprife,
vous treuuerez que la colere des
Roys n’en a pas fait dauanrage

mourir,

I

.e- Ffl-Ïw-v-fi-r

v5.



                                                                     

de Seaeque. a;
mourir, que le dépit a; l’indigna-

tion des propres etuiteurs. Qpe
vous importe donc fi celuy de qui
vous auez peut cit fort ou foible,
puis que le plus faible du monde,
cil a ez fort pour faire ce que
vous crai nez a Mais fi dauanture
vous tom ez entre les mains de
vos ennemis, le vainqueur vous
fera mener à la morteIe veux qu’il
le l’aile, vous fera- t’il mener en au:

tte part qu’au lieu mefme où vous
allez a Pourquoy elles-vous li abu-
fé de commencer a cette heure
d’auoir fentiment d’vne chofe que

vous endurez il y a defialongç
temps? le vous dis ne depuis
l’heure que vous elles ne. on vous
mette continuellement à la mort.
Ce font les confiderations qu’il
nous faut auoir , fi nous voulons
attendre en repos cette heure der-
niere , de la uclle la crainte nous
rend toutes es autres pleines de
nanans: d’in uietude.

(Il, Maisi en temps de clorre

- r ma



                                                                     

:4. Le: Epiflrex. ima lettre. le m’en vay mus faire
Part de ce que i’a’y trouùé’dé bon

auiontd’huy :’ cette ficurn’cfl: nori

* Plus de mdn iardin que les picca-
dentes. La paumé qui fa mefme
à la rcglctdc la panure , cflja’Plusk
grande rîchéffëqu’ell’ho’ùnfie’fgaf

.chc’ paradez; "Voilicà’; vagis I qat

noir qùcfle efi bette reglè, 8C quel-
ics bornes elle nous à pfèférîzesde

n’avoir point-de faim , Point de
-foif,nypofnt de Raidêfîoun’chafièr

lafaim , &Iafdif. il ifdt "point
qucfiiofl de cbùIfifèt5 Iës otte:
des Grands , a: Tc rendre * ujctà
lèurs frôidcs mines , ’ ni if; rom:
qu’autàflc d’afl’mnts c’odùetè’s’ d’v’A

ne ap’pzrenèc bxtétîëufe Îa’hùmà-î

mité. Ônb’à qiiè faîrb a: hâtier-1

ferla me: gny de fa gommera 1a
fiiitte d’i’në attifée; Nà’tuïcrie dei 

lite rien qui fic TéÎtnôudè’PaÏ fait?

sa auèc fiéu’d’fîïcomrhodnê; C’efiEE

aux chofe: füiieffiuës Ïqù’ô’fi à. kief

la peine,° &qn’il filin fan pçbjrf
IËS’ gcquetir .3 gif? 311065 flint fier

* . nos
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de Seneque. a;
nos habits , vieillir fouz les ten-
tes , 8c courir aux flua es dham-

crs. Ce qui (ME: , e recouure
ans beaucoup de difficulté.

maxmmmezææ
EPISTRIE V.  

ARGVMFNT.

1. Il faut afin Philafiphe en afin,
"0,1 PdJ (Il apparence.

2.. Vne trap grande affaité de
flic efl ridicule Ü blafmable.

3. L’a-[finir à la crainte dorment
lngefm à mW: me.

I. IAp ténueinfinimcnt voûte
dallât: , 8: fuis bien aife de

ce que fins vous foncier d’aucu-
ne autre chofe , vous employez
tout voûte labeur à vous refor-
mer , &vous rendre meilîeur de
fout en iour. le ne vous confeillc
pas feulement de cont’gaucr , 1113;:
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ie vous en prie. Touresfois gar-
dezàvous de reflèmbler à quel-
ques-vus, qui n’ayans pas tant
de foin de bienfaire comme ils de- ’

firent , rennent plaifir à viurë
ou àsohaEiller auec quelque par-
ticulariré qui les faflè regarder.
Fuyez Ces façons-delfaire de ceux -

ui fie laiflènt croiftre les cheueux
ains les couper , negligent leur
barbe , iurenr me haine capi-
tale aux flemmas , couchent
contre terre; 8: toute telle ma-
niere d’artifices , qui n’ont autre
but que l’ambition-,combien qu’ils

’la fuiitent par vne voye diffèren-
te de l’ordinaire. Le nom de la
Philofophie n’eft de. (by-mefme

que trop vfurpé par d’enuieux a:

de calomniateurs; que fera-ce fi
nous commençons à nous feparer
de in frequentation du refie des
hommes? le veux bienque nous

réifierions e d’auec ’ eux interieurc-

ment; maîsrfi faut-il que noflre
apparence exterieure fait popu-

r laite:
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laite : ne (oyons pas ay fuperbes,
ny mechaniques en naître habil-
lement: n’ayons point de moulu-
re d’or , ny d’enrichiffemens d’or:

-fevrerie en noflre vaiflèlle d’argêt:

mais aufli n’cflimons pas que
ce fait vne grande marque de fru-
galité de n’en auoir du tout point.

Viuons mieux que" le peuple, non
pas au contraire du peuple : au-
trement nous éloignerons de no-
[Ire compagnie , ceux de quinous
,defirons l’infiruâion , a: ferons
que de peut d’eftre fujets à nous
imiter en routes nos aérions , ils
ne nous voudront imiter, tupas
me. La premiere chofe que nous
promet la Philofophie , c’en le
feus commun , l’humanité natu-

relle, a: laconuerfation . de la-
nquelle nous .nousbanniflons, fi
nous (ailons des profanons me.
jantes.

Il. Prenons garde que les cho-
Ifes inermes par .lefquelles nous
fichetchonsà nous faire admirer.

B z ne
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ne (oient celles qui nous rendeur
odieux 8c ridicules. Noflrre in-
tention cit de-viure felon Natu-
re. C’eft chofe contraire à la Na-

re de fe tourmenter le corps , de
méptifèr les commodirez qui ne
confient guere de prendre plaifir
aux ordures , a; le nourrir de vian-
"des talles , groflîeres a: dédai-
I neufes. C’efl autant de folie de
Euh les choies qui font en vlàge,
et qui le recouurent auec pende
peine , comme c’el’r fuperfluiré

de recherche: les chofcs qui font
les plus delicates. La Philolo-

hie veut bien qu’on fait fo-
Ere 8; content de peu , mais non
pas qu’à force de l’ellre par trop,

on reduife le corps àn’en pouuoir
plus. Il faut qu’en la fobrictc’
tout y fait honnefle , 56 qu’il n’y

’ait rien de mechanique. le n’ay-

me que cette forte de vie, Trou-
uo-ns vn temperament à la non-re
entre les bonnes mœurs , 8c les
mœurs vulgaires. Qu’il n’ ait

pet onne
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performe qui ne connoiife nome
maniera de virure ? Que tout le
monde l’admire. Mais quoy f ne
ferons-nous rien que ce que les
autres font a N’y aura-fil point
quelque diiferenee de nous à eux?
Si aura certes , il y en aura beau-
coup. Qgelqu’vn nous veut.t’il
trouuet à redire a Faifons luy
camionne! que nous femmes fore ’
diffemblables du commun des
hommes. Qw celuy qui entre
dans nome maifon , tienne plus
de compte de nous que de la ri-
cheife de nos meubles. C’en vue
grande moderation à l’homme
d’otite mm content d’vne vaif-
felle de terre que d’vne d’argent.

Mais ie ne l’eflime pas momdre
en celuy qui fe fçait feruir de la
vaiffelle d’argent , comme de cel-
le de terre. C’ef’t auoir le cœur

bien lafche que de ne pouuoir
s’accommoder auec les richeflès.
Mais voicy le profit que i’ay fait
auiourd’huy, auquel i: veux quai

B 5 vous
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vous preniez part. I’ay trouué
noi’cre Hecaton; Que le but de
nos defirs fortifie entièrement les
remedes qui nous font neceliàires
contre la peut. Soyez exempt
de fouhait , a: vous le ferez de
crainte. Ne doutez point que
deux choies fi contraires ne puif-
fent bien fubfiiier entt’elles. Ce
que ie vous dis en: vray; mon amy
Lucius 5 a; quoy qu’elles ne fem-
blent pas citre d’accord , elles le ,
font neantmoins , 8c s’attachent
l’vne à l’autre. Car comme le
priionnier a; le foldat qui luy f et:
de garde , font liez à vne mefme
chaifne, ainfi ces deux chofes,
quoy que difiereures , marchent
enfemble , Et lapeur fuit l’efpe-
rance.

I Il. le ne m’en efionne pas
neantmoins ,s puis que toutes
deux mettent à’la gefne vn cfprit

irrefolu , 86 font doublement
languir celuy qui cil en attente.
La principale crainte de l’vn à:

e
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de l’autre procede fans doute , de
ce que nous ne portons point nos
penfe’es aux chofes prefentes, mais

les ennoyons bien loing au de-
uant de celles qui font à venir.
Voila comme la Preuoyance , qui
fait la plus haute felicité de la vie,
cit changée en mal-heur. Les
befles fa nuages fuyent les dangers
qu’elles voyeur deuant leurs yeux,
8: font en feureté aptes en citre
échappées. il n’en efi pas ainlî

denous. Le palfé nous fauche,
l’aduenir nous met en peine , 8C
beaucoup de biens que nous
auons , nous acheminent à de
grands maux: car noflrc menaci-
re nous rameine la crainte a qIJÏ .
cil vne fafcheufe maladie : ô: la
Preuoyance la fait venir auant
le temps. Or il n’y a point d’hom-

me qui foi: redoit a ce peinât de
mîfere , par le feul obier des cho-

fes prefentes. v

B 4 EPI



                                                                     

32. Le: Eptfire:

mmmnnznmnn
E P IS TR E V I.

ARGVMENT.
1 . 7’114: on fi cannai]! eflaigne’ du

vin , à plu: on efl proche de la
perfiéiion.

a. La frime: a]! inutile , ji elle
ne pife de: on: aux damer.

5. On ayrmdplu: par la tomer-
fhtion a: En?" , gri: par la
latin" de leur: livrer.

I. E. commence à connoifire,
mon Amy Lucius , que non

feulement ie deuiens meilleur.
mais qu’il fe fait vne nouuelle
transformation de moy- mefme.
le n’ofe toutesfoîs ny efperer ny
promettre , qu’en ma façon de
viure ordinaire , iln’y ait encore
ie ne fçay quoy , qui a befoin de
changement. lift-il incompati-

ble
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Bic anal , qu’en moy ne foren-
cOntrent beaucoup de chofes,
qu’ilfaut neceffairement , ou cor-
riger, ou raualler , ou porter plus
haut f Cela fuffit defia, ce me
ûmble , pour apprendre à mon
efprit qu’il s’eli changé en mieux

par la connoiflance qu’il a de fes
vices , que iufques icy il auoir
ignorez. Il ades malades auec
lefquels on ixe refiouyt , quand ils
ont fenty leur malle ferois donc-

ues bien aife de vous pouuoir
Eure part d’vn changement fi
prompt que le mien. Car ie com-
mencerois dés lors à mieux efpe-
ter de noüre amitié : l’entends de
cette vraye amitié , que ny l’ef-
poir, ny la crains , ny le foin que
nous auons de nos interdis ne
nous peuuent faire rompre : De
cette amitié , dis.ie , auec laquel-
le les hommes meurent , 8c pour
laquelle ils ont du plaifir à mou-
rir. Il ne me feroit pas mal-nifé
de vous en nommer plufieurs,.qui

’ B 5 n ont
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n’ont pas marqué d’amis, mais
bien d’amitié : Ce qui ne peut ad-
uenir , quand il» fc rencontre qu’v-

ne mutuelle volonté rend auiii
mutuels les defrrs , dans la con-
ionéture des choies honnelies.
D’où vient donc que cela peut ar-
riuer ainfi entre Amis? C’en: de
ce qu’ils fçauent que routes cho.
fes , voire mefme leurs plus gran-
des aduerfrtez , leur font ordinai.
rement communes.

I I. Vous ne fçauriez croire
combien ie profite de iour en
jour. Monflrez-moy .doncques,
me direz-vous , quels font les
moyens que vous auez pour ce-
la, a; faites m’enpart , ie vous
prie , puis qu’ils ont tant de ver-
tu. le e veux; 8: il ne tiendra
pas à moy que ie ne vetfe tout ce
que ie fçay, dans le profond de
voûte ame. Car ie n’ay point de
plus rand plaifir que d’appren-
dre aigu d’infiroire les autres. Anal:-
line penfay-ie pas qu’aucune cho-

. c,
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fc , pour fi vtile 84 fi excellente
qu’elle full , me pull: iamais plai-
re , flic ne la fqauois que pour
moy-mefme. Si l’on me vouloir
donner toute la fagelfe du mon-
de , à condition que ie la polic-
derois moy feul , 6e ne l’enfci-
gnerois à performe , ie n’en vou-
drois point. La ioüilianc’e du
bien ne peut citre agreable, fi l’on
n’y alfacie quelqu’vn. le vous en-

-uoyeray donc les mefmes liures,
d’où i’ay tirévccs preceptes . 8.6

pour vous garantir de la peine de
chercher par tout ce qu’il’y a de

plus vtile , ie, vous marqueray les
endroits que i’eliime ,8; que i’ad-

mire le plus. n I
III. Sçachez neantmoins que

vous ne profiterez iamais tant de
la hâture des liures , que de la
viue voix, 8c de la conuerfation
des honnelies gens. Il faut que
vous-mefmes veniez fur les dieu x,

remierement , arce que les
gommes fe fient p us à leurs FF;

. . qu



                                                                     

36 Le: Epijlre: .-qu’à leurs oreilles : &qu’auec ce-

la , le chemin cit long parles pre-
ceptes , mais court 8e facile par
les exemples. Cleanthes n’eufl ia-
mais bien reffemblé à Zenon , s’il
fe Full: contenté de l’oüir. Il a vef.

cu auec luy : il a veu comme il
vinoit : il a remar né fes iëcrets:
il a eftudie’ toutes En aérions , a:
a confidere’ fr les Germes pr0prcs

y citoient conformes. Platon,
Atil’cote , 8c tous ces autres Phi-
lofophes qui ont introduit tant
de Seétes dilferentes , ont plus ap-
pris des mœurs de Socrates que
de fes paroles. Ce n’a pas elle
l’Efcole , mais la compagnie d’E-

pieute , quia fait grands perlon-
nages Metrodore , Hermachus,
8: Polyenus. le ne vous appelle
pas feulement pour faire voûte
profit , mais afin que vous-mef-
me puiliiez ellre profitable 5 a;
vous 6e moy nous nous foulage-
rons beaucoup l’vn 8c l’autre-Ce.-

pendant parce que ic vous dois
felon

x-»

xe-(r-
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felon ma coufiume , la rente de
ma iournée, ie veux vous faire
part d’vne chofe qui m’a auiour-

d’huy grandement plû dans Heca-

ton. Vous demandez dit- il ce que
i’ay appris; A m’aymer moy.mef-

me. Certes le gain qu’il a fait,
n’en pas lpetit : il peut bien dire
qu’il ne era iamais feul , se vous
pouuez bien vous affeurer aufii,
QUe celuy qui en amy de foy-

k mefme , le fera de tous.

ananamma
E P I S TR E V I l.

ARGVMENT.

1. Fuir la multitude.
2. La compagnie nom gifla]! blê-

me lerjfeè’larle: de: Gladiateurs.
’ a. Le: "vice: J’infinuëm par le

nombre de: exemples;
4. Il ne faut point chercher l’ap-

probation du peuple. . ’

- l. Vous
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I. Ous me demandez ce

qu’il me [emble que vous

deuez principalement cuiter. La.
multitude : vous n’y ferez pas en-
core bien feurement. Pour moy
i: confclle ma foiblelle. (hand ie
vais en compagnie, ie n’en re-.
uiens iamais comme i’y fuis al-
lé : mon equipage n’eft plus en
l’ordre où ie l’auois mis : il ne

rentre chez moy aucune chofe
de ce que i’auois fait fortir. Il
arriue aux efprits qui le remet-
tent de quelque vieille indifpo-
fition , comme aux corps qu’v-
ne longue maladie a mis fi bas,
qu’ils ne peuuent prendre , fi
peu d’air, qu’ils ne s’en trouuent

mal.
Il. La connerfation de beau,

coup de gens bous cit contraire.
Il n’y en a pas vn qui ne nous
lotie de quelque vice , ou ne nous
l’imprime , ou ne nous en laillè
quelque tache , fans que nous
nous en apperceuions. Tant plias

» es

a... ,.---«
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les compagnies font grandes, 8c
plus nous fommes en danger.
Mais il n’y a rien où les bonnes
moeurs courent plus de fortune
qu’aux thcarres , car alors les vi- -
ces s’écoulent par la porte qu’on

a ouuerte à la volupté. Q1: pen-
fez-vous que ie dis 2 i’en reuiens
plus agate ,, plus ambitieuxôc
plus dilÎolu: 65 qui plus e11, ie
me trouue auec moins de douceur,
a: d’humanité , pour auoir cité

patin les hommes. Dunantuteie
me cis auiourd’huy trouué au
[peélaele du midy , peufant y
voir quelque farce , ou quelque
bouffon; se enfin quelque pafl
fe-temps qui m’ôtafi le goult des

cruautez qui le font aux fiac-
étacles des Gladiateurs. Au con-
traire tout ce que i’auois ia-
mais veu de combats , nielloit

ne mirericorde. On ne s’amu-
Îe plus à des bayes 3 ce font horni-

cides se non autre chofe. Ceux
qui embattent a n’ont (rien qqe

. a



                                                                     

4o Le: Epiflre: qla chemife 5 tout y cil à delcou-
ucrt z aullî ne donnent-fils point
de coups qui ne portent. Il y en
abeaucoup ui’ y trouuent lplus
de plaifirà ce aqu’à voir com at-

tre les tireurs ordinanires des ar-
mes ou ceux quele peuple deman-
doit : 8c certainement ils ont rai-
fon z car le fer entre partout. Il ne
le parle ny de cafqüe ny de bou-
clier 3 aulfi dequoy feruent-ils. ny
toute cette dextcrité qu’on apr

rend àl’efcrimeJî non de dilayer

la mort de quelque moment î Au
matin on fait combattre les hom-
mes auec des Lyons 8: des Ours:
Mais à midy on leur met leurs
fpeétareurs en tefle. Aulli- tofi

V qu’il y en a vn qui a tué [on
homme , on le met aux mains
auec vn autre qui le tue; &ia-
mais on ne une le victorieux en
repos , iniques à ce qu’vn autre
l’ait dépefche’. Enfin le peuple

ne s’en va point que tout ne
(oit mort : tout palle par le Fer
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84 par le feu : c’ell ce qui fe fait
tandis que le theatre n’cfi: point
empelché. Si quelqu’vn a fait
vne volerie , on le pend. S’il a
tué , on luy fait fouffrir ce qu’il

a Fait. Mais toy , panure mile-
rable , qu’as-tu fait qu’on t’ait

condamné au fpeétacle de toutes
ces inhumanitez î à n’entendre
que tuë , brufle , frappe. Pour-
quoy cit-il filafche à s’enferrer!
que n’elÏ-il plus hardy à tuër-P que

ne meurt-il plus volontiers? Ils re- i
çoiuenr des coups s’ils refufent
d’aller aux pla es,8c faut que tous
nuds ils eherc eut l’efpée l’vn de

l’autre , se tafehent de la rencon-
trer. Le f eâacle cil-il celle, pour
faire tou lours quelque choie s on
égorge des hommes:Et cependant .
vous ne vous prenez pas garde que
vous baillez vn exemple qui peut
tourner à voûte preiudice. Vous
auez dequoy remercier les Dieux
de ce que vous enfeignez d’citre
cruel à vn ui le eut apprendre.

q P l I I. Vue
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I II. Vue ame tendre , 8c qui

n’eli pas bien imprimée du cara-
&ere de la Vertu n’elt pas bien
parmy lamultitude : On felaifle
facilement aller à. ce qu’on voit
faire à beaucoup de gens. Socra-
tes mefme , Caton , 65 Lelius
courroient fortune que la fre-
quentation de fi rand nombre de
perfonnes diiÏCm lables àleur hu-
meur , ne leur mil]: l’ame en de-
ford-re , tant il cil: mal- aife’ que
ceux-mefines qui le tiennent en
meilleure aflîette , ne (incombent
à l’effort des vices, qui viennent
en fi grande troupe pour leur dan--
ne: rallant. Vu feu] exemple d’a-
nariee ou deluxure el’t capable de
faire beaucoup de mal. Si nous
vinons ordinairement auec vu
homme delicat , fa conuerfa-
tion peu à peu - nous énerve 8:
nous affaiblit. Vn voifin riche
irrite nos" cupiditez : il n’y a
point de blancheur fi nette qui
ne le tache , quand on l’approche

de
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de quelque chofe qui ne l’cll:

omr.
1V. Que peulez-vousque puif-

le deucnir vn homme qui a tout
vu peuple fur les bras? vous direz
qu’il faut qu’il le detetmine , ou
d’imiter, ou de ha’ir,’8c cependant

l’vn 6c l’autre cil: dangereux. Il ne

faut ny reilèmbler au nombre,par--
ce qu’ilell grandmy hayr le grand
nombre , parce qu’il ne nousref- -
(chable as. Reduifez - vous en
vous-me me tant que vous pour-
re’z. Cherchez la communication
de ceux qui vous peuuent appren-
dre quelque inlituaion, 5c rece-
nsez en la voûte ceux àqui vous cm
pourrez donnerzce (ont des oŒces
reciproques z en enlèi’gnant on cil:
enfeigne. Quel’euuie de produire-
vofi-re bel efprit ne vous faire
point entretenir toute forte de

v perlonnes , ny’dil’puter ’publique-

ment. Cela feroit bon il voûte
marchandife elloit propre pour le
peuple : mais il n’y aura performe

: qui
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qui vous entende; Et fi peut-ellre
il s’en trouue vn ou deux, il faudra

que vous ayez la peine de les for-
mer vous mefme, se les rendre ca-
pables de ce que vous leur direz.A
quoy donc vous firuira ce que
vous auez appris a Ne craignez
point d’auoir perdu voûte peine:
vous auez candie pour vous.

Mais afin que i’aye elludié pour

autre que pour moy, ie vous eray
part de trois belles choies que i’ay
rencontrées auiourd’huy , allez
conformes à ce propos. Il y en air-
ra vne out acquiter cette lettre,
8e les eux autres que ie vous
bailletay par ananee.Voicy ce ue,
dit Democtite. Vu homme cul
m’ell: tout vn peuple , a: tout vu
peuple m’cll vu homme (cul. Vu
autre aufli, quicon ueil loir (car
on ne fçait qui ce till , ) comme
on luy demandoit que luy [fluoit
d’employer tant de temps aptes
vne chofe que la difficulté rendoit
fi peu communicable , refpondit

fort
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fort à propos? le me contenteray
de fort peu de gens g «Sc quand ie
n’aurois performe , i’en aurois en-

core airez. La troifiefme a bien de
la. grace : Epicure en cil: l’Autheur.

Il cfcriuoit vn iour à vn de lès
compagnons d’ellude ( ce difcou rs
n’eft point pour tout le monde,
ie parle à vous. ) Nous nous fom-
mes vn theatre l’vn à l’autre :ce

font paroles , mon grand amy,
qu’il faut auoir graue’es au Fonds

de l’ame , ont ne lèntir point
c’e chatoüil ement ordinaire que
nous donne l’approbation d’vn
grand nombre de iugemens. Vous
cites loiié de beaucoup , quelle
occafion trouuez vous de vous
glorifier , pour citre ce que plu-
fieurs vous efiiment 2 Ramenez
ce que vous auez de bon à l’inte-

rieur.

EPI
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E P l S T R E V IlI.
ARGVMENT.

1. La vie contemplatiue n’efl pas
inutile.

2.. N au; mon: riflée , , quand nom
mon: ce qui nom meejfaire. q

3. Il [me la Philafiphie.
4. Le: chofi: enfielle: ne fin: pas

flaflas.

.1. Vous vous ellonnez que ie -
v vousconleille de vous fo-

parer de la multitude , 8: ne cher-
cher autre applaudiflemcnt que
celuy de voûte confeienee , veu
que tout ce que commandent les
Sro’iques , c’eft de mourir en
action : Et qpoy, penfez vous que
pour clito c ez moy ie demeure
en vne chaire fans me remuer?
:annd ie ne veux voir perfonne,

c’ei’c
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c’eFt alors que ie cherche le moyen

de profiter dauantage. Il ne le
palle iour que ie ne faffe quelque
chofe , 6: que ie ne donne encore
quelque partie de la nuisît à clin-
dier. le ne delline point d’heures
au dormir , a; ne permets pasà
mes yeux de le clorre aulIi roll:
que le fommeil les en follicite. le
les tiens à l’occupation le plus
que ie puis ,8: ne me repofe que

uand le trauail 8c la veille m’ont
gai: fuecomber. I’ay quitté les af-

faires aulli bien que les hommes,
85 premierement les miennes. le
fay celles de ceux qui viendront
aptes nous. I’efery de choies qui
leur roient profitables,& talche de
leur lanier des aduertillèmens fa-
lutaires,comme de bons medica-
mens dont i’ay fait la preuue en
mon propre mal. Il cit vray que ie
ne fuis pas entierement guery:
mais au moins il n’y a plus de
chancre en mes vlceres.Ie monflre

aux autres vn bon chemin quq ie
n ay
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n’ay connu que fort tard de bien
las. le leur crie , gardez vous de
tout ce qui plaill: au vulgaire,

- craignez ce que la Fortune don-
ne. quand vous la verrez vous
tendre quelque chofe,deffiez vous
d’elle : a: ne palle: pas plus auant.

Les belles de les poilions ne font
trompez que at quelque efpetan-
ce qui les re rouit. Ce que vous
appeliez prefens de la Fortune , ce
(ont lès embufches. Qrui voudra
viuteà fou aile , qu’il e garde le
plus qu’il pourra, de s’y laurer en-

gluer. Ce qui fait en cela naître
milëre plus deplorable , c’ell la
honte d’auoir penfé prendre , 8c le

trouuer pris : cette courre nous
emmcine dans des precipices.
Quand la vie cit fi heur efleuée,
on n’en peut forcir n’en tombant:
la profperité nous é taule : il n’ait

plus en nous de nous attelle: , il
faut faire telle, ou s’enfuir;De cet-
te façon, la Fortune ne nous ab-
battra iamais li ellenous donne

quel



                                                                     

de Scneque. 49
quelque atteinte, ou nous effleure
la peau , c’en: tout ce qu’elle nous

peut faire.
I I. Tenez cetœregle de viure,

que vous treuuez faine 8c [illutai-
re de ne tiaiôter voûte corps
qu’autant qu’il en a befoin pour
s’entretenir en famé , linon il vous

donnera de la peine , quand il fêta
quellion de le faire obe’ir à l’ef-

prit : mangez pour appaifer la
aim , beuez pour ellancher la

foifshabillez- vous pour n’auoir
point de froid, 8c contentez vous
d’vne maifon où le vent 8c la
pluye ne vous puillent offencer :
qu’elle fait ou de gazon ou de mar-

bre ,que vous im otte a Vn hom-
me efl: aulli bien ouz du chaume,
que (ouz de l’or. Ce qu’on adieu-
fic pour l’ernbellillëmeiit n’ell que

fuperfluiré:faifant compte , que
v ous n’aurez rien d’admirable que

l’efprit. annd il en: grand , tout
luy ellfpetit. Si ie me tiens ce lan-

e i l tien’sàla olleritémej

gag ’ l c c CP trou
z,1



                                                                     

5o Le: Epi mtrouuez vous pas que le fais plus
de feruice que de comparoillzre à
vne allignation pour plaider vne
caufe , ou d’aller mettre mon ca-
chet au bas de quelque tellament,
au de me ttouuer au Senat pour
affilier vn amy de ma parole, ou
de ma faneur? Croyez-moy , ceux
qui femblcnt n’auoir point d’oc-,

eupations, [ont ceux qui en ont
de plus dignes : ils negocient au
Ciel 6c en la terre.

III. Mais il: cil temps de finir
cette lettre , a: l’accompagner,
commine i’ay commencé,de quel-

que prefent :Ce ne fera pas à mes
defpens,ie dérobbe toufiours quel-
que chofe dans Épicure : voicy ce.
que i’y ay pris auiourd’huy. Ser-

nez la Philofophie, fi vous vou-.
lez auoir la liberté. Vous n’elles
point remis d’vn iour à l’autre.

Vous elles expedieltout aulii-toll,
parce uezc’ell la liberté mefme
que la ClieruirNous me demâderez
pourquoy ie prens ces l’entences

pluiiofl:
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plulloll dans Épicure qu’en no-
flre eicole.’ Mais vous,pourquoy
ne les. prenez vous pluflzofi pour
paroles iorries de la bouche de

tout vu peuple , que de les attri-
buer à Épicure en particulier .?
combien trouuez-vous de choies
dans les Poëtes , que les Philoioe
phes ont dittes ou deuoienr dire!
le ne parle point des tragediesmy
de nos moralitez , de qui lama-I .
tiere a quelque choie de ieuere.
Mais combien ttouuez-vous de
belles paroles dans les farces mef-

»mesî Combien de vers dans Pu-
blius, qui pourroient auoir lieu
dans vne tragédie? l’en rapporte;
ray icy vu , parce-qu’il concerne
cette quatrieime partie de Philo-
fophie que nous venons de trait-
ter. Il dit que les cholEs caiuel-
les ne doiuentpas citre Compte’es

pour nomes. .Ce bien n’a]? par à nom qui nous

vient par fouirait.-
ll me iouuient qu’autrefois. vous

C a. m’en
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m’en auiez dit vn de voûte fa-
çon fur le mefme iuiet , qui a
bien meilleure grace , 86 moins de
paroles.

Rien ne doit affre à nous que le
fart air fait nojlre.

En voicy encor.vn de vous que ie
ne veux pas lailier derriere,

Le bien qu’on peut donner l’on

peut nuflî mdr.
le ne vous mets pas cela en’com-
pte: car il n’y auroit as d’appa-

rence de vous payer e ce qui en:
a vous.

saumurasses
.E P I S T R E IX.

ARGVMENT.

r. Le Sage a];l imineiblc aux in.
cmnodirez. , mais non infmfible.
Il agma d’amir un 4m] , mais
n’en ayant point , il s’en peut

pajot. ’ a. Il

--*z -
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a. Il faut 0mn pour afin ayme’.

Le contentement de faire on amy
41121»: grand que de l’amir.

3. Le: en]: ami; ne «afin: qu’au
bien de aux qu’il: rament. me:
amis de Fortune.

4. Le Sage pour vivre beurmfe-
ment,fi peutpaflèr de tout le mon-

mtm pour niare, nan.
5. Le Sage efi content de [à con-

dition à lent au contraire.

l. Ous me demandez mon
l aduis de la reprehenfion .

que fait Épicure en vne Epillre,
de ceux qui diient ne le iage
cit content de icy-me me , 8c par
coniequent qu’il n’a que faire d’a-

mis: c’elt vne reproche que fait
Épicure à Stilpon , 8c à ceux qui
ont comme luy iugé que ce full:
le iouuerain. bien d’auoir vne amc
iniuiceptible de toute apprehen-
fion. Mais nous equiuoquerons,
fi pour exprimer ce que les Grecs .
nomment Apathie , nous voulons

Ç 3 viet
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vfcr du mot d’impaflibilité parce
qu’il femblera quelquéfois qu’il

ait vin Yens tout contraire à cc-
luy que nous luy voudrons don-
ner. Cal: nous voudrons parler de
ccluy de qui l’aine cit fi ferme 8c

’fi vigourcufe , qu’il n’y a douleur

quelconque qui la paille cfinou-
noir ;& il femblera que nous l’en-
tendions d’vn homme quine peut
rien fouffri-r, 6c à qui feulement
vne picqueure du doigt faire per-
’drc le iugemcnt. Voyez donc fi
nous ne ferions point mieux de
dire vne aime invulncrable, ou
vne aine milè hors de tout: fouf-
francc. Voicy la différence qu’il
y a d’eux 56 de nous. Nol’cre Sa-

ge si! inuinciblei aux incommo-
dîtcz , mais non-infanfiblc :-le leur
y en infénfible ailai. Nous aliens
cela de commun , que le Sage
cit content dei foy -mefme , mais
qu’il ne l-a-iflë pas d’clh’e bien aife

d’auoir vu amy , vn voilin, vn
qui loge auec luy , combien (in?

i a. C
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ait en foy dequoy fe panât de tou-
tes chofes. Voyez s’il n’en pas
bien content de (by-mefme : que
fi par quelque maladie ou en vn
combat , vne main luy cil: cou-
pée’, ce’t accident qui luy dimi-

nuë le corps , ne luy diminuë
point l’on contentement 5 fi par
quelque inconueuient il perd vn
-œil, il le contentera de celuy qu’il
aura de relie, à: fera trulli nifé
mutilé de lès membres , comme
s’il citoit entier. Il ne defire point
ce qui luy manque; mais il ayme-
toit mieux qu’il ne luy manquait
rien :aulIi le contentement qu’il a
de foy n’efl: pas tel qu’il ne vueil-

le point auoir d’amy , mais que
n’en ayant point il a moyen de
s’en paflèr. S’il le perd, il ne le de-

fefpere point , parce que c’ei’t vne

place vuide qu’il peut remplir
tout anal toit qu’il luy plaira.
Comme fi Phidins perd vne ila-
tuë , il en peut incontinent fai-
re vne autre 5 luy tout de mefme,-

4 qlll
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qui cit grand Mailtre en,la (cieu-
ce de faire des amitiez , aura bien
toit recouuré ce qu’il aura perdu.

Vous demandez comment il en
aura fi toit fait vn autre? le le
vous diray , pourueu que nous
demeurions d’accord que dés à

cette heure , ie vous paye ce que
ie vous dey, 8: que pour le regard
de cette lettre vous n’ayez plus
rien à me demander.

I l. Heccaton dit? le vous ap-
rendray vne recepte d’amour ,

lm drogue, fans herbe , 8; fans
charme quelconque: Voulez-vous
qu’on vous avine, aymez. Les
amitiez nouvelles ont leurs vo-
luptez aulIi bien que les vieilles.
Auoir , 8: faire vn amy (ont cho-
fes où il y a la mefme diffèren-
ce qu’entre femer 8c recueillir.
Le Philofophe Attalus difoitor-
dinairement , que faire les amis
citoit plus doux que de les auoir,
comme vu Peintre cit plus aife
de peindre que d’auoir peint. Cet-

te
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te folicitudc occupée à (on ouura- i
ge luy en: vu contentement extre-
me en (on occupation. Comme
il donne le dernier coup de pin-
ceau, cette penfè’e s’éuanoüi spar-

ce qu’alors il ne ioüit que du
funât de [on art . au lieu qu’il

’ ioüifi’oit de (ou art mefme , quand

il peignoit. L’â e de vingt ans cil:
plus capable deëcruice : mais l’en-

fance à ie ne fçay quelle grat.
ce qui donne plus de plaifir. Re-
uenons à cette heure à nome

propos. AI l I. Le Sage , encore qu’il le
contente de [by-mefme , ne laide
pas de vouloir auoir vn-amy , fi-
non , pour autre chofe , au moins
pour ne lame: oint en friche
vne vertu fi bele 3c fi louable
comme l’amitié: Non point , di-
foit Épicure , pour auoir qui le
tienne aupres de luy quand il fe-
ra malade; qui , s’il cit en iril’on.
luy aide à s’en retirer , 84 ’ailifle
de moyens , s’il cit en neceflîté.

C 5 M93
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Mais au contraire pour aubin
quelqu’vn qui reçoiue ces offices
de luy , quantilil en aura befoin.
L’intention ne peut el’cre bonne
de celuy qui fait. amitié pour y’
trounerle remede de fes incom-
moditez. Il acheuera comme ila.
commencé : il a voulu auoir vu
amy qui luy cita la channe des

pieds, le clou n’en fera pas mon;
riué , qu’il ne prenne congé de
luy : ce font amitiez à la iourne’e:
vn amy qu’on a Fait pour l’a com-
modité plaira,l,fi long-temps qu’il.
en apportera: c’efl pourquoy vous
ne voyez qu’amis de toutes parts,
auptes des belles Fortunes; 86 rien
que folitude aux. maifons de ceux
qui font abattis. Les amis fuyez):
les occaiions d’efire éprouuez 8c
de la viennent tant d’abominables.
exemples de ceux qui paricrainte
abandonneiit lâchement ,. a: des
autres qui trahiil’entiinfidellcment

ceux qui ont fait profefiion de
bien aymer. line faut pas que la

’ V fin
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fin en (oit meilleure que le com-
mencement. Œiconque s’ell fait.
amy arce que c’elloit fou profit-
del’e re,puis qu’en l’amitié il n’a.

prife’ autre choie que l’amitié mé-

’me , il n’y a point de doute que fi;
l’argent l’en follicite ,’ il ne prifi:

quelque chofe au preiudice de l’a-
mitie’, Qg’ay-je donc affaire d’a-

uoir vn amy , afin d’aucir quel-
qu’vn- de qui i’alïille les necefli-

tez, accompagne le banniflêment,
a: defende la vie’aux defpens de
la mienne , quand il en aura be»
foin 2 Cette amitié que vous de.
criuez n’ell pasvne amitié, mais
vne negotiation, qui n’eflimeôc
ne regarde que le moyen qu”il y a
de profiter. Il n’ya point de dort-
re que la paillon des Amans n’ait
quelque chofe qui rellëmble à l’a-
mitié 5 on peut dire que c’eft vne
amitié infiltrée : En voyez-vous
quelqu’vn qui ayme (a Maillrefle
pour le gain , pour l’ambition, ou
pour l’honneur 2* l’amour a mît

a C’
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de contentement en [by-mefme,
qu’il neglige toute confideration
exterieure, 8c n’allume l’aine d’au-

tre defir que de la chofe qui fem-
ble belle , se donne apparence de
rendre vne reciproque affection.
Et quoy donc (e peut-il faire qu’v-
ne caufe qui ei’t honnel’te , une
milite vne volonté qui ne l’efl:
point? Vous me direz que ce n’eit
pas àcette heure qu’il faut dif u-
ter fi l’arrfritié cil chofe defira le

de f0 -me me , ou ur uel ne»
autreyfujet. Car fi ïfoycimefime
elle cit defirable , il n’yia point
de doute que celuy qui afon con-
tentement en (ay-mefme fans ef-
perance de ain , 66 fans deflèin
de le fortifiât contre la Fortune,
ne s’en puine ap rocher , comme
d’vne choie "bel e en perfeâion.
Qgi en fait prouifion comme d’vn
remede aux calamitez Fortuites , il
la Fait delcendre de fou thrône 8c
la met au rang du commun. Le
sage [e contente de foy. C’en vne

. parole,
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parole,mon grandgmy, que beau-
coup de gens interpretent mal :
ils la réparent de la communauté
de toutes choies , se ne veulent
point qu’elle forte hors de fa peau.
Pour ’11 faire , diilinguer cette
propo ition à des bornes , ôc ne
l’eliendre as indiiïeremment à

toutes ChOlES. ’
l V. Le Sage pour viure heu-

reuiement le peut palier de tout
le monde : mais pour viure , non:
car en ce dernier il eut auoirà
faire de beaucoup de c les : Mais
en l’autre , il n’efi quefiion que
d’auoit vne ame purgée de mau-
uaifes affirmons , éleue’e au defl’us

des imaginations vulgaires , 8c
refoluë à fe rire du plus effroyable
vifage que la Fortunes-luy [cau-
roit monilrer. Voiey la diiiin-
âion qu’en fait Chryiîppus. Il dit

que le Sage n’a faute de rien , 86
que toutesfois il abefoin de beau-
coup de choies , le fol au contrai-
re n’a befoin d’aucune , patte gif"

n (a
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n’en fçait point vfer t mais il a
faute de toutes. Le Sage à befoin
de moins d’yeux , 8: d’ailèz d’au-

tres choies necelÏaires au feruice
de la vie : Mais il n’a fifi d’aut-
cune chofe , parce qu’a ’r fau-
te , prefuppofe la necefiité : or
il n’y a rien qui fait nccellaire au
Sage. C’eil pourquoy bienqu’il
foit contenu de (by-mefme , il
ne laide pas d’auoir befoin d’a-

mis , a; trauaille pour en acque-
rir le plus qu’ilpeut ,v non pour
viure heureufement . car c’ell: cho-

fe que de (by-mefme il peut Fai-
’ re , quand iln’auroit pas vn amy.

Le faunerain bien trouue en la
maifon toute la prouifion qui
luy. fait belôin pour [on feruice:
il ne va rien emprunter dehors: v
il ne dépend d’autre que de
icy-mefme? 6e s’il en vient là’,

que de mandier quelque chofe ,
il cit à la Adil-crction de la For.
tune : se ne faut plus qu’il par.
le de la liberté. Guy , mais.

quelle-

n.
4

l:

. iln,
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quelle trille condition fera cel-
le dut Sage , fi. prifonnier entre les
mains des ennemis ,1 en quel--
que terre éloignée ,. ou retenu
en. quelque long voyage fut mer,
ou ietté par la tempeüe en quel-
que riuage lolitaire , il ne fe-
ttouue en toutes fes- incommo-
ditez feeouru de l’affili’ance ny
de la confolation d’vn (cul-amy?-
Il fera ce que fit Lupiter , quand
aptes la refolurion vniuerfelle
du monde toutes choies elloient
retournées en leurconfiifion pre-
mière. Tandis que la nature
cit quelque temps Tans, recom--
mencer la genetation , il rap-
pelle a foy toutes. les culées,
8: le donne. luy- mefme lle con-
tentement de s’entretenit.’ Le
Sage a moyen d’en Faire de mef-
me i il le refrène en un- mef-
me , le tient compagnie,-8ctant
que la difpofition de les affaires
en: en la puilÏance , n’a befoin
de performe que de roya Allée:

ce
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ce contentement il fe marie : auec
ce contentement il fait des enfants;
&toutesfois s’il luy faloit viure
feul , il aymeroit mieux ne viure
pas. L’vtilité ne le porte point
aux amitiez : c’ell l’inclination
naturelle que le prouoque. L’ami-
tié , comme beaucoup d’autres
choies , a ie ne ’Yi’çay quelle dou-

ceur a reableà noiire goul’t , nous
cherifgons la focieté comme nous
haillons la folitude ; La nature,
qui s’eIt .ptopofée de faire viure

les hommes enfemble , avoulu
que les amitiez enfilent vn cer-
tain éguillon , qui nous follicitafi:
à les rechercher. Neantmoins,
quoy ne le Sage ayme extreme-
ment es amis; qu’il prenne tou-

te la peine qu’il eut d’en acque-
rir; se que bien louuent il en Faf-
fe lus d’eûat que de icy-mefme;
fi aur - il qu’il termine en ’foy
tout fort contentement, 8e qu’il
die ce que dit mefme Stilpon à
qui S’attaqllc Epicrirus, Comme

’ l aptes

’ra Ne r’-:v
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qpres fa ville ptife , 8c fa femme,
a; fes enfans perdus , il le reti-
roit tout lèul , auec vn efprit ’a
qui les aduerfitez n’auoient rien
ollé; Demetrius , celuy quipour
le nombre des villes qu’il auoir
forcées elloit appelle’ Paliers:-
n: , "luy demandant s’il. auoir
rien perdu: le otte , dit- il,
tout mon bien fifi: moy: parole
certainement qui refmoigna la
force du reflbrt de (on ame, 8:
qui fut viétorieufe fur la viétoire
mefme. Et de fait , Demetrius
l’entendant ainiî arler , fut fi
confus , que prelâue il ne iga-
uoit s’ilauoit vaincu. Tout mon
bien cil: auec moy : ma indice,
ma vertu , ma tempérance , ma
prudence : de cette refolurion que
i’ay toufiours euë de n’appeller
point bien ce qu’on me peut oller,
ne m’ont point cité emportées.I..es

voicy qui m’accompagnent anf-
fi entieres, se maintiennes qu’au-
parauant. Si nous nous ei’ton-

’ non:
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nous de voir quelques animaux

airer au trauers du Feu , fans
qu’il leur faille mal : combien
suons nous plus de fiijet d’admi-
rer cét homme , qui parla prife de
la ville , enuelopé dans le feu ,
les fers 8: les ruines , a trouué
moyen fans bielliire ny perte
quelconque de s’en dégager .9
Vous voyez en cela comme la
conqueiie de tout vn peuple cil:
bien plus ailée que celle d’vn
homme feu]. Vn Stoïqtie tient
le mefme langage , a: aufl’i bien
que Stilpon parmy le fac 6: la
flamme des villes parcs , confer-
ne les biens , à: les emporte en
toute ailèurance auec foy. Il cil
content de foy u mefme , 86 dans
ces bornes limite la felicité : Ne
penfez pas qu’il n’y ait que nous

de qui les paroles [oient rele-
uées. Épicure mefme , qui le
malle de reprendre Stilpon , par-
le de mefme, ie m’en vay vous
dire ce que c’en: a ô: combien que

ce
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ce iour icy ne foie plus u com-
pte, vous ne huilerez as , s’il
vous plaift de le prendr en hom
ne part. Qqand la terre entie-
re feroit le patrimoine d’vn
homme (cul , il el’t miferable,
s’il ne penfeauoir ailez : ou
bien [i vous l’aymez mieux en
autres termes ( car il faut pren-
dre plufloil garde au feus qu’aux
paroles.) (gland vn homme au-
roit l’Empire du monde , s’il ne
s’eilime heureux ,-il ne l’en: point.

Et afin que vous connoiiliez que
tout cela art d’vn feus commun,
66 que ce (gut leçons que faitlana-
turc à toutes fortes d’ei’prirs , vous

trouuerez en vn Poëte cornique.
Cela] n’a]! pas heureux qui ne

peufè. par l’effre.

Car que peut - il feruir corn-
ment vous (oyez , fi vous peule:
dire mal f Et quoy doncà vo-
ûte compte vn qui fera vilaine-
ment riche , 8e qui aura force
Valet: , mais encore plus de mais

lires
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lires, fiera bien-heureux , pour;
ueu feulement qu’il vueille dire,

u’il s’anime tel P le n’ay que

l’aire de ce qu’il dit 3 le regarde
ce qu’il peut , 8: non pour vne
fois feulement , ou pour vu iour,
mais ce qu’il peut continuelle-
ment; n’ayez rpas peut que cette
magnanimité 1 ferme 8: fi refo-
luë , fe trouue en vn homme qui
n’ait du merite. Il n’y a que le
Sage capable de le plaire; Tou-
te folie otte auec elle vn de-
gouil de acondition.

mauritanienne.
E P I s T R E X.

ARGVMEN-r.

r. Le: mefibuu: ne doiumt point
viurefmlr.

a. æ!!! daiumt affre le: vœux
de: gens de bien.

5. Qu’il fait: viure «un le: hm-
me:
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me: comme effum- regurdez. de
Tien, épar!" aux ’Dz’m , com-

me (flan: efioutez. de: hammam

I. E fuis toufiours d’vn menue
aduis. Fuyez les grandes com-

pagnies :fiiyez les petites :fuyez
mefme la conuerfation d’vn hom-
me feul :voyez où va mon ingee
ment. le ne treuue performe de
qui ie vous permette la commu-
nication , 8c toutefois ie vous oze
bien laiffer entre vos mains. On
conte que Crates , efcolier de ce
mefme Stilpon , de qui i’ay fait
mention en ma precedente,voyant
vn ieune homme fe promener à
part , luy demanda ce qu’il faifoit
feul P A quoy le ieune homme
ayant refpondu,qu’il s’entretenoit

auec foy-mefme, Crates luy repli-
qua , Donnez-vous bien garde ,l ie
vous prie , que vous ne vous en-
treteniez auec vn homme qui ne
vaille rien. Nous tenons ordinai-
rement des gardes aupres de tenir

qui
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qui pleurent vue perfonne morte,
ou qui ont quelque Frayeur en l’a-
ine , de peut qu’en la folitude il ne

leur vienne quelque trouble qui
les induife à fe faire mal. ll faut
en faire de mefme aux mal-adui-
fez : car comme ils n’ont perfon-
ne qui diuertille leur dan ereufe
inclination -, ils fe propoiânt des
chofes petnicieufes , 8c iamais ne
font fans quelque imagination Fu-
nelle , ou pour eux ou pour au- .
truy. C’en: alors qu’ils reptilien:
en leur efprît tout ce qu’ils ont
de mauuaifes intentions; qu’ils ti-

rent au iour tout ce que la honte
ou la crainte leur faifoir tenir oa-
ché;prouoquent leur audace; irri-
tent leur paillardife , 8: follicitent
leur colere par les moyens qu’ils
luy mettent en auant de fe van-
ger. Enfin tout ce que la folitude
a de commodité, qui cil de ne le ’
découurir à performe , 8c de ne
craindre point d’ellre accufez, cil
perdu pour eux,- ils fe détouurent

8C
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a: fe trahilfcnr eux - mefmes.
Voyez donc combien i’efpere de
vous , ouplullofl; comme ie m’en
confie:Car l’efperance cil vn nom
qui ne conuient qu’aux chofcs, où
il y a encore de l’incertitude. le
ne trouue performe à qui ie vous
ayme mieux bailler en garde qu’à .

vous mefme. le me relfouuiens de
quelque langage que ie vous ay
oiiy tenir, plein à la verité d’vne

randeur de coui-a e vrayemenr
folide , 8c bien conforme à la vi-
gueur de l’ame qui le produifoit.
le m’en refiouïs désl’heure, a; dis

en moy.mefme : Ce ne font pas l’a

des paroles qui viennent du houri
des levres , le fondement en en:
plus auant : voicy vn homme qui.
n’efi pas fait comme beaucoup
d’autres: il n’a pas enuie de fe pe r-
drezc’eil ainli qu’il faut parlerzc’eft

ainii qu’il faut viure.

Il. Prenez arde que rien ne
vous faire bai et le cœur : n’im-
portunez point les Dieux de vous

v ,- accot
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accorder ce que vous leur airiez
demandé par le pall’é : quittez-les

de vos vœux precedents :faites- en
de nouueaux: Demandez-leur vne
confcience fans fraude , vn efprit
fans trouble, a: vu corps fans ma-
lice : ce font-là des vœux qu’il ne

faut point craindre deleur faire.
Ils ne font lamais mauuais vifage
à nos requeiles , quand nous ne
leur demandons rien du bien d’au-

truy. -Il i. Mais afin que felon ma
couflume vous ne receuiez point
ma lettre fans quelque prefent, ie
vous diray vne chofe tres-verita-
ble que i’ay apprife dans Atheno-

dorusNous pouuez dire que vous
elles hors de toute pailion , quand
vous en elles venu la que de ne
rien demander àDieu , que vous
ne luy ’ puilliez demander tout
haut, 8c à la veu’é de tout le mon--

de. Car aniourd’huy , quelle folie
en: celle des hommes ails ne deli-’
rent rien de fi malolionneile,qu’ils

n’ofent
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n’ofent demandera Dieu : tous
leurs vœux font autant de crimes:
Si quelqu’vn fait [emblant de
s’approcher d’eux ; ils fe taifent

. tout aufli-tofl : ac content àDieu
des chofes qu’ils ont honte qu’vn

homme fçache. Voyez donc il
nous ne pourrions point tenir cet-
te maxime pour vne regle de vie :
vinez auec les hommes , comme
veû de Dieu , parlez auec Dieu
comme efcouté par les hommes.

onomatomanie!
E P I S T RE XI.

AncvMEN-r. ’

I. Il deflènd aux qui rougiflîut.
2.. Le: habitude: naturelle: nafé

peuuent changer. i i
3. Il fi faut toufiour: imaginer

quelque homme d’honneur pour n’-

moin de no: ruffian: , afin Ide ne
’ ’ - ’ ro 0:.neufum mulot]? p) I Il la



                                                                     

74. Le: Eptfire:
I. E me fuis entretenu auec vu

de vos amis du meilleur na-
turel qu’il cit polIible , se ay re-
connu fou iugement , (on hu-
meur , 8c fa fufiifance , aufli-toft
qu’il a commencé de parler. le
peule qu’il me laillèra le gonfla
qu’il m’a donné : car en ce qu’il

m’a dit , il ne pouuoit y auoir
rien de prepare’ , parce que ie l’ay

furpris : il y auoir defia. quel ne
temps qu’il efloit reuenu à av,
que la honte (vn des bons figues
que puine auoir vn ieune»homme)
ne luy pouuoit encore fortir du
vifagc , tant la rougeur s’y citoit
ramaflëe de toutes parts. C’en:
vne foibleflè que ie n’ay pas opi-
nion qu’il perde iamais , quelque
aflèurancc qu’il prenne , quelque

.vcrtu qu’il acquiere , 8: à quel-
que Perfeâion qu’il Paille ar-
nuer.

II. Il n’y a point de flagelle
qui puiflè rien coutrclcs defauts
que naturellement nous auons ou

au
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au corps ou en l’efprit : Ce qui
min: auec nous le peut adoucir,
mais non pas vainc re. Il y en a qui

’ ne parlent iamais en grande allem-
blée qu’ils ne roient tout en eau,
comme s’ils nuoient fait quelque
grand effort , d’autres à qui les ge.
noux tremblent , d’autres à qui les
dents s’entrechoquent , la langue
begaye ,8; les lavres ont vn mou-
uement qu’il ne leur cil pas poHÎ- y
ble d’arrefier. Il n’y al point de. ’l

receptes contre ces imperfeétiôs: ’
la; nature veut demeurer maiftref-
le , &queles plus Forts connoif-
fenr qu’ils ne le (ont pas alÏÈzpour

luy refifler. Le rougir cil du nom-
bre de ces infirmitez ’, 8: quelque
granité qu’ils ayent,il n’y amoyen

de s’en parer. Il el’c bien vray qu’il

paroit dauantage aux perfonnes
ieunes,parce que leur rang efi plus
chaud ’,’ 85 leur peau plus delie’e. ’
Mais les plus ’experimentez 8e les
plus vieux l ne s’en ga’rentil’fent g
point. Il y en a qui ne font lamais u
. » - D 2. plus q

r -.- .,,-« L .4
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plus dangereux que quand ils
rougiflcnt , comme s’ils ailoient
efpandu toute leur honte. C’e.
fioit figne que Sylla entroit en
furie , quand le fang luy mon-
toit au vifage. Il n’y auoit rien
de moins effronté que Pom-
pée: iamais il ne parloit deuant
deux perfonnes qu’il ne rou-
gift : aux afl’emble’es celaluy citoit

infaillible. Il me fouinent qu’on
fifi vn iour entrer Fabianus au
Senat pour porter quelque témoi-
gnage : Il deuint rouge , 8e cet-
te honte luy donna merueilleui’e-
ment bonne grace. Cela ne vient
pas de foiblefle d’ame , mais de
la nouueauté des choies , qui
bien qu’elles n’eilonnent pas , el-
les troublent toutesfois Faute d’a-
couüumance pour vne facilité na-
turelle qu’on a de s’vémouuoir.

Car comme il y en a de qui le
fang ne bouge iamais de la
place; Anal y en! a-t’il qui l’ont fi

remuant , qu’il ne leur I peut

- rien
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rien arriuer, que tout wifi-toit
la couleur ne leur vienne au
vifàge. La fagelie , comme i’ay
dit , n’y (et: de rien : autre-
ment la nature mefme fêtoit
en fa domination. (lupy que
l’homme faire, 8: quelques te.
glemens qu’il donne ilion Ame,
les habitudes que la tempetatu-
re du corps 86 la condition de
fa naiflance luy donnent , ne le
(épateront iamais d’auec luy.
On ne les peut , ny Charlie:
quand on les a , ny faire venir,
quand on ne les a point. Les Co-
mediens qui le meilent de con-
trefaire nos paillons , nos crain-
tes , nos ePtonnemens , 6e nos
trifiellës; quand ils veulent re-
prefenter la honte , tout ce qu’ils

entrent faire , c’en: de baille:
il telle , d’humilier leurs paro-
les , 8c tenir les yeux fichez
en terre : mais de rougir , il n’y
a moyen. Le commandement
8c la diffluence y (ont inutiles.

D 3 Auiiî
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inutiles. Auili la fageile, qui con-
noir bien qu’elle n’y peut de rien

feroit, ne nous y promet point de
remede : c’eit chofe qui vient fans
qu’on l’appelle,& qui s’en va fans

qu’on la clarifie , comme ne de-
p.ndant d’ailleurs que de fa pro-
pre iurifdîûion.

Ma lettre veut que ic la finiflè
par vne fentence : en voiCy vne
tres-vtileôc tres-i’àlutnirc , que ie
voudrois qui vous fuit grauée au.

cœur. I ll I. Il faut choifir quelque
homme de bien , 86 nous imagi-
ner que nous en femmes perpe-
tuellement éclairez , afin de ne
faire , que ce que nous ferions ,
s’il elloit’prei’ent. Ce précepte,

mon grand amy , cil d’Epicure.
qui non fans caufe , a iugé , que
nous auons befoin d’vn gardien
ô: d’vn precepteur. Il ne feferoit
pas la moitié des crimes qui fe
font , s’il ne le pourroit rien faire
qu’en la prefencc d’vn teilnoin. Il

cil
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quelque perfonue de merite à tell
peéter,& de qui l’authorite’ l’obli-

geà ne faire ny peule: choie qui
fait mal à propos. O que bien-
heureux eIl l’homme qui acctte
puiflance, que non à le voir, mais
à le la reprefenter feulement , on
le faire homme de bien .’ 8c bien-
heureux celu y tout demefin-e , qui
en peut tellement refpeéter vu au-
tre , qu’il ne faut que la feule l’ou-

uenance , pour le remettre , ou le
retenir en (on deuoir l qucon-
que cil capable de rendre ce ref-
pea: , fera bientofi cligne de le re-v
ceuoir. le vous confeille donc de
choifir Caton. S’il vous [emble
trop rude , prenez Lælius , qui
n’efl: pas fi bandé , ou bien quel-

que autre de qui le parler , la vie,
86 le virage où le manifefie l’inte-
rieur , vous feront plus agreables.
Monflrez-le vous à toute heure,
ou pour citre en fa garde, ou pour
vous comparer à fou imitation. le

D 4 vous
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vous dis encores vn coup,quenous
auons befoin de quelqu’vn fur le-
quel nous prenions les preceptes
de noflre vie : fans vne regle , il
cil impoflible de redreflèr ce qui
n’ei’t pas droit.

uaamwuma
E PIS T R E XII.

ARGVMENT.

1. 72mm chafi: reprefimm à
l’hommefiz vieillefl’c.

2.. La vieillejje n’a]! par [km-

plaifir. -3. ,Eflre prtpare’ à mourir tous

le: iourr. ’ -4. Il (lien mm definir m: mi]?-
ra, quand ilmmplaifl.

I. DE quelque part que ie me
tourne , ie treuue ar

tout des tefmoignages que ie (luis
vieil. le m’en citois allé en ma

maifon
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maifon aux champs , 8eme plai-
guais de ce qu’il me confioit

"à l’entretenir , la tei’ponfe de
mon fermier fut , que ce n’e-
floit pas (a faute -, mais que le
bafliment citoit vieil , cepen-
dant il n’y auoir rien. que ie
n’eufle fait faire. Que dois-je
peule: de moy : file temps a vie
les pierres qui (ont de mon âge a
Cela m’ayant mis en colere , ie

ris le premier fujet qui fepre-,
Fenta de m’attaquer à luy , ô:
luy dis 3 Il fe connoit bien
aux plantes qu’ils (ont mal en-
tretenus , ils n’ont point de fueil-
les , les branches en [gut tor-
tuës 86 pleines de nœuds : mm-
me le pied en cit mirerable 8c ru-
de , fi vous auiez elle curieux
de les foll’oyer’, 8c de leur rafraî-

chir la racine , ils ne feroient
pas comme Cela, il me iure qu’il
yfaifoit tout ce quis’y pourroit
faire , 8c qu’il n’eflcoit pas pof-
fible d’en’auoir plus de foin qu’il

D5 en
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en auoit , mais que les arbres
efioicntvieux. Cecy demeure en.
tre nous : Ie les ay plantez , Be en
ay veules premietes faeilles.Com-
me le me tourne vers la porte , ie
demandequi cil ce bon homme,
qu’on a mis là lia propos, comme.
prelt à partir. Oùl’auez - vous.
pris .9 qui vous a fait apporter.
ceans le mort d’vne autre maifonè.
86 luy alors 3 Ne me reconnoillèz-
vous point , Monfieur, ie fuis Fe-

’licio , à qui vous auez donné tant

de pourpres , 86 qui a tant cité
voûte mignon , le fils de Philoi’u

tus voi’trc Fermier. Ie vousiure,
dis-je , qu’il n’eil: pas en fonbon

feus. Mais ne vous en femble ï:
n’ell-ce pas là vn beau performa-

ge pour auoir elle monmignon P.
l’enrez comme cela-le peut faire :.
les dents luy tombent.

I l. I’ay cette obligation à ma.-
maifon , qu’en quelque part que
ie regarde , ie voy des marques de.Ç
mon âgç. Embrall’ons-la, 8: Faî-

leur.
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fou-s amitié auec elle. Elle a de .
pl-ai-iirs , poutueu qu’on les (gardie-

prendre. Les pommes ne font ia--
mais meilleures ,» que quand la.
faifon s’en palle 5 La principale
beauté de l’enfance cil enla for.-
tie 3 Le dernier verre de vin l’em-

ble toufiours le meilleur aux.
yurongnes , parce que c’eil celuy;
qui les noye , 8c qui les metles
jambes en haut. Le plusdoux de
la volupté de l’homme en: enla
fin. L’âge qui commence à dei-
cendre ,- se qui toutesfois n’ai]:
point encore au preeipice ,. eit ce»-
lnyqui nous contente le plus; Et
ie croy que celuy mefme ui cit au
bas de la tuile ,n’efii pas 11118 plain

fit. Œand- il n’en auroit point
d’autre , ce ne luy cit paspeu de
volupté que de n’auoir que faire»

de voluptez. vn. homme a de.
repos en l’efprit , quand fes paf;
fions ont pris congé de luy-2

I I I. Vous me dites que c’en-
chofe. fafcheufe de le voit a deux.

. doigts,
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doigts de la mort. Premierement
vn vieil homme n’a pas plus de
fujet d’y enfer qu’vn ieune : car
c’en: cho e où nous ne femmes pas

appellez par le nombre des ans 5
&puis il n’y a performe il char-
gée de iours , qui auec apparen-
ce ne le punie promettre d’en vi-
ure encor vn. Or vn iour cit vu
degré de noüre vie : tout noüre
âge cit vn ouurage à pieces qui
a comme des cercles les vus dans
les autres , les moindres enfer-
mez dans les plus grands ; Il y

. en avn qui ceint tous les autres.
C’efl: celuy qui comprend de-
puis la naifl’ance itifqu’à la mort.

L’autre enferme les ans de no-
me adolefcence , naître enfan-
ce en contenu’e’ en l’autre , a;

puis il y a l’an où font comprifes

toutes les [airons qui par leur
multiplication accompliIIEnt le
cours de nofire vie. Le mois
n’a pas tant de rondeur , sa le
iour encore moins, Toutesfois

anal
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aufiî bien que les autres il va du
commencement à la fin il marche
du leuant au couchant.C’eil: pour-
quoy Heraclitus , qui pour fes
façons de parler mal- intelligi-
bles , a en le nom de fimbrmx,
adit , que tout iour en pareil à
l’autre : ce que les vns ont inter-
preté, qu’vn iour cil: pareil àl’au-

tre en nombre d’heures : 8e ils
ne mentent point , parce que fi
le iour cil: vn efpace de vin t-
quatre heures , il faut neceflâi-
rement que tous les iours (bien:
égaux, parce que ce qui le perd
au iour, (e trouue en la nuit:
les autres entendent que tous les
iours le refl’emblent , d’autant
qu’au plus long efpace de temps
qui puill’e citre , vous ne pou-
uez voir autre chofe que ce que
vous voyez en vn iour , la lu-
miere, les tenebres , 8c les vi-
ciflitudes alternatiues du monde.
Le Soleil fait cette égalité , par
a videlle regle’e , qui iamais

ne
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ne fait du chemin vne fois plus
que l’autre; Et pour ce iln’y a iour

qu’il ne faille employer , comme
fi c’elltoit celuy de la retraite , se
qui fifi fourniture entiere de la.
femme. Ce Pacuuius , quele bon!
vfage rendit proprietaire de la Sy-
rie , aptes que tous les fait-s il s’e--
fioit enfenely dans le vin 85 dans-
fes feftins mortuaires , comme s’ils
cuit fait luy-mème fes funerailles,
citoit porté de fa table en fa cham-s
bre 3 entre les applaudiifemens de
fes bardaches, auec vnv concert de
mtlfique,qui chantoit,il a wefcnsil a"
enfin, Et ne le pafloit iour que cet-
te ceremenie ne s’obferuall. Fai.
fous en gens de bien , ce qu’ilfai-
ibit en mefchant : ne nous allons-
point coucher , fans dire auec vne-
façon qui tefmoigne neilre con-
tentement,
l’a] wfcu ce qu’il faut , t’a): ache--

ue’ le cour: ,

Domfirtune a [amarile nombre de-
marianne.

Si
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Si Dieu permet qu’vne autre fois’

nous voyons le foleil , à la bonne
heure. Vn homme cit tres-heu-
reux , se le peut vrayement dire a
foy ,. qui ne fe gefne point de fol-
licitudes en 1’ attente du lende-
main. Qiiconque a dit , l’a): 726];
au, ne fe leue iamais que fou pro-
fil: neluy foit amenda.

I V.. Mais ilefi rem s d’ache-
uer ma lettre : Il me emble que
i’entends que vous demandez fi. el-
le vous doit aller. treuuerlesmainss
vuides. Ne vous fonciez : elle’
portera quelquechofe, &non vne
[cule , mais beaucou :1 Gary-a-
t’il rien de plus eftimable que cet-
tevparole que ie luy baille pour
vous porter? C’eft’vne chofe ries.-

fafchcufi: de viure en neceilité r
mais il n’y a point de neceilité
qui nous oblige d’y viure. Pour-
quoy n’y en a-r’il point f parce
que de tous collez nous ne voyons.
que. chemins bien courts et bien:
aiiëz, qui nous menant à la li-

berné.

V- 7-...-. ,-,.-- -a
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berté : Rendons graces à Dieu, que
nul qui s’en vueille aller du mon-
de , n’y peut citre retenu. Nous
en fortirons , fi - toit que nous
en aurons enuie , de foulerons aux
pieds toutes les neceffitez qui nous
en voudroient empei’cher. Ouy,
mais direz-vous , celavient de la
boutique d’EPlCUÎC.’ Pourquoy

faites- vous vu prefent du bien
d’autruy 2 Ce qui cil: veritable,
cit mien. le ne veux celfer de vous
alleguer Épicure , afin que ces Se-
&ateurs qui auec pailion s’atta-
chent aux opinions particulieres
de quelqu’vn , 8e regardent , non
ce qui efl: dit , mais par qui , fça-
chent que quand les chofes font
parfaitement bonnes , tout le
monde a droit d’en prendre fa

part. -
EPIl
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assumasses.
EPISTRE XIII.

AacvMENL
1. Nul ne peut [parloir fi; force,

fan: l’auoir effrontée.

2.. Le: apprehenfi’om du mal à w-
m’r , [ont quelquefitis fuuflE: , à

toufiour: inutiles.
3 . Le: vieillard: qui ont de: effo-

nmce: , à fimt de: dejfèiq: , [ont
ridiadn.

I. k. Ous auez du cœur airez,
ie le fçay bien , puis que

deuant que la Philofophie vous
cuit fortifié , vous preniez deiia
plaifrr à coutelier auec la fortune.
Il faut croire qu’à cette heure, que

vous elles venu aux mains auec
elle , 8c auez reconnu voitre for-
ce , vous auez bien plus de refolu-
tien. Nous ne femmes iamais af-

feurez
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feurez de la refillance que nous
pennons faire, quenous n’ayons z
veu paroiitre beaucoup de diffi-
cultez de toutes parts; 86 qu’il n’en

feit venu quelques-vues iufques à
nous. C’elt en cette éprenne que
fe remarque vne aine vrayement
genereufe , 85 qui n’ef’c point ca-

pable de feruitude. Il ell mal-ai-
fé qn’vn Athlete qui n’a iamaiseu-

coup , ny attainte , puiife aller au
combat auec la mefme alfeurance
que celuy qui y a verfé du fang , à
qui les dents ont fonne de coups
de poings: qui porté parterre d’vn
croc en jambe , aregagnéle def-
fus de fou ennemy 5 à qui , s’il cil:
tombé, le courage cil demeuré
debout 5 8c qui autant de fois.
qu’on l’a ietté bas . autant de fois

s’cil releué . toufiours opiniai’trcv

àdifpurer la victoire , 8c: iamais.
difpofé à fe confeffer vaincu. Pour

demeurer donc en ma fimilirudc;
Vous elles beaucoup de fois tom-
bé fous la fortune; à: cependant

vous
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vous ne n vous elles iamais rendu ;V
mais teufiours reuenu fur vos
pieds auez recommencé la lutte
auec plus de courage qu’aupara-
vant. La vertu n’elt iamais fi for-
te qu’apres qu’on luy a donné

quelque fu jet de fe piquer, i
Il. Toutesfois fi vous le troua

nez bon , voicy du fecours queie
vous ameine , pour vous en ferait,
comme vous en aurez befoin. Il
y aplus de chofes qui nous font
peut, qu’il n’y en a qui nous font

mal : 6c bien fouuent nous fom-.
mes en peine plufiolt par opinion,
que par effet. Ie ne parleray point.
en Sto’ique ,mais rabattray le plus

que ie pourray de la rigueur de
leur dachine , pour n aller pas fi

. bandé auec vous : car ils ne tien-
nent oint que tous ces accideus
qui [liant lesfujets ordinaires de
tant de gemiffemens , foient cho-
fes qui meritent feulement qu’on
en faire cas z [aillons-là ces paroo
les , qui certainement font venta-

bics,
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bles , mais que tout le monde
n’eft pas capable de goulier. Tout
ce que ie veux dire , c’eit que
vous ne vous faillez pointmife-
table deuant le temps; puis que
ce que vous apprehendez qui vous
daine accabler, n’arriuera peut-
eilre iamais : que s’il doit arriuer
quelque leur, pour le moins il
n’cll pas encore arriué. Il y a des
chofes où nous nous affligeons
plus qu’il ne faut : d’autres où
nous nous affligeons pluilzoft qu’il
ne faut , ôs d’autres où nous
nous affligeons , fans qu’ily ait
du tout point de fujet de nous
affliger. Nous nous augmentons
la douleur aux vues :nous la pre-
uenons aux autres : se aux autres
nous nous l’imaginons. Quint
aux premieres , parce que la
chofe cit en controuerie , 8c qu’il
y acoutei’tation de cauiè , remet-

tons-les à vne autrefois : ce qui
feroit leger à mon aduis : feroit
infupportable au voi’tre. Ily en

l a
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a qui rient quand ou les follette,
35 d’autres qui pleurent pour vne
chiquenaude : vne autrefois nous
en mettrons la difpure fur le ta-
pis , 8c verrons fi c’en leur fer-
ce , ou noitre foiblefle uir les
fait valoir, Faites vue chofe pour
moy , quand vous verrez tous
ces cajoleurs qui vous diront
qu’il’ y a bien de la compaiïion
en voûte fait , penfez plui’toi’t à

ce que vous fenrez , qu’à ce que
vous écoutez : confultez auec vo-
flre patience ; 8c puis que vous
fçauez mieux vos affaires que nul
autre , faites-vous ces queiiions
à vous-mefme : th’y a-t’il pqur-

quoy ie leur fais tant de pitié?
D’où leur vient cette peut d’ap-

procher de moy , comme s’il y
auoir de la contagion examen
mal-heur P ce dequoy ils me plai-r
guru: cil-il fi insultais a ou peut?
citre y a- t’il point plus de hom
te que de mal? N’ci’t-ce pas fans

occalion que je me tourmenta,
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se que ie me figure du mal en
vne chofe qui n’en a point a
Voulez - vous connoiftre s’il y
a fujet de vous affliger ou non?
En voicy la regle. Nous nous
affligeons , ou pour le prefent,
ou pour l’aduenir , ou pour tous
les deux enfemble. Du prefent,
leiugement en efl; bien aife àfai-
re : fi le cor s eft libre, s’il cit
en bonne dil’pofition , 8c que
d’ailleurs nous n’ayons pas receu

d’injure qui nous ait apporté
quelque douleur , nous verrons
comme tout ira demain : pour
auiourd’huy nous n’allons point
de befougne. Mais ie voy qu’il
m’en va venir : Regardez pre-
naiereineut fi vos conjectures ont
de l’apparence : Car la plufpart
du temps nous femmes en pei-
ne pour des-foupçons qui n’ont
point de’fond’ement , 85 prenons

l’alarme en nos affaires , auili
bien qu’à la guerre. C’efl chofe

certaine, mon grand amy , que

4 nous
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nous femmes faciles à receuoir
des impreilions : nous n’cflayons
point de conuaincre ce qui nous
veut faire peut , 6c ne nous dou-
nons pas le loifir de l’éplucher,
mais nous nous effonnons tout
anal-roll, se nous mettons à fuir,
comme ceux qui pour vne pouf-
fiere emeu’e’ parla courfe" de quel-

que troupe de moutons , ou pour
quelque nouuelle qui n’a point
d’autheur , prennentl’épouuante,

.8: mettent leur armée en vu de-
fordre, qu’il n’ef’t pas bien aifé

de reflablir. Les chofes fanfics
ont ie ne fçay quelle vertu de
nous troubler plus que les au-
tres :Ce qui cit certain , a fa me-
fure , qu’il n’outrepaffe point;
l’incertain cit remis a la difcre-
tien de l’ame eflenuée : pour l’i-

maginer grande ou petite, comme
il luy plaira.De là vient qu’il n’y a

point de frayeurs fi pernicieufes,8c
li peu temediables que celles qui

. n’en:
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n’ont point de fourcc : aux au-
tres la raifon manque 3 en cel-
les - cy l’entendement : Exami-
nons donc les chofes comme il
faut , &ne padous point lege-
remeut par defius. Il eft vray-
femblable u’il nous arriuera
quelque mail , mais au moins il
n’efl pas encore vray. Combien
auons nous veu venir de chofes
non attendues , 8c combien d’at-
tenduës qui n’ont oint compa-
ru 3 le veux que lins faute , il
nous en arriue: que fert-t’il d’alu

let au deuant de la douleur? nous
l’aurons auffi- toit que le mal.
Cependant promettez-vous quel-
que chofe de meilleur. ne gai-
gnerez - vous P le temps : il n’efl:
pas impoilible qu’il ne furuienne
des accidens , qui feront furfeoir

ou cefl’er le peril , ou l’enuoy’e-

tout de quelqu’autre collé. Il y a
eu des maifons brûlées , où ceux
qui efloient dedans , n’y fout pas
demeurez : il en cil tombé de qui

la
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la choute n’a fait mal à petfonne
L’efpée a quelquefois eiié retenuë

furle peinât que le bras efloit haufl
fé pour frapperas: s’en: trouué des

criminels qui ont plus vefcn que
l’Execureur qui les auoit menez
au fupplice. La mauuaife fortune
a de la legereté comme la bonne;
il peut eflre , 8c aqui n’eftre pas:
quoy ne ç’en foir,il n’efi point:

propo ez-vous quelque chofe de
mei leur. Il arriue quelquesfois
que fans aucun figue apparent qui
prefage rien de mal, l’efprit s’im-

prime de fanfics imaginations, ou r
pour l’ambiguité de quelque pau-
rele , qu’il interprete à fou def-
âuantage , ou parce qu’il le per-
fuade que quelqu’vn luy vueille
plus de mal qu’il ne fait,8c ne peu;

e pas combien il cit en colere;
mais combien, s’il y citoit , il au:
toit moyeu de luy faire déplaifir.
Or il ne faut plus parlerde viure,
ny d’eflre iamais autre que-milité
table , fi nous voulons auoir au-’

E sans
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tant de craintes , comme il y a de
chofes qui nous peuuent faire
mal. Le remede des abfentes c’eût

la Preueyauce , 8; des prefentes la
Refolution. Si non , cruez-vous

4 d’vn vice centre l’autre : meflez
de l’efpoir àvoitre peut. En tou-
tes les chofes que nous apprehen-
dons,la plus apparente n’eil point
fi certaine , comme il cil: certain
que nous ne femmes pas tombez
en tous les perils qui nous ont
fait craindre, et que nous auons
efperé beaucoup de biens qui ne
nous font point arriuez. Mettez-

.douc l’Efpoir et la Crainte en la
Balance,& de quelque collé qu’el-

le pauche, r’affeurez- vous , 8c
croyez ce dcquoy’vous aurez le
plus d’enuie. Si la pluralité des
opinions cit ourlaCrainte, atra-
chez-vous à on contraire , a: cef-
fez de vous affliger. Souuenez-
vous que c’efl: la couflume de la
plufpart des hommes , d’eftre en
vne auxieté perpetuelle 5 encore.

a I qu’ils
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qu’ils n’ayent point de mal , 8:
que pour certain il ne leur en doi-
ue point arriuer. Depuis qu’ils
fiant ébranlcz , il n’y a Plus de
moyen qu’ils s’arteficm , 8c qu’ils

vacillent radoire leur craintcà la
verité. Pas vn ne dit ; c’efi vu
homme de Imam. , que celuy qui
me l’a dît, ou c’efi vn mcntcurmu

c’cfi vu niais àquion-æ fait croire
ce qu’on a voulu. Nous nouslaif-
fous aller nous les rapports qu’on
nous fait. L’humain-nous épou-
uante, comme le certain :8: pat-
ce ne nous negardonslpojnu de
me ure, il (a forme me peuhle ce
qui n’c-lÆoit que fcrupule feule.

ment. ray honte de parlerauec
vous decctte façon ,66 de vous
donne: dz fi foiblesæcmedchmle
quîvn vous dira; peut-ekta, que!
cela n’arriucra- pas :&vous,dites«

luy : quand. il. surmenois , 3mn.
fiera-fil Pneus würms 664111, La; -
ferai: s’il arrima- a «fatwa-63:42: l
poux-mon bien z maqmrtfexâdfiî

, . a.’».u

u - M [4’
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l’honneur à ma vie. La Gigue a
fait la teputation de Socrate.
Ofiez à Caton ce oignait! pro-
moteur, de la liberte , vous ne luy
laurerez pas beaucoup de gloire.
le fuis trop long à vous royofer,’

I vous n’en auez pas de beEainÆ’efl:

allez de vous aduertir. le vous
pouffe-en vne par: où voûte incli-
nation vous meine : ie ne vous dis
rien àquoy vous ne foyez nézayez
d’autant Plus de foin d’accroifire

vne chofe qui ell: YOch,& prenez
plus de peine à l’embellir.

III. le m’en vay finir- ma let--
tre , aptes y auoir mis fa marque,
c’efi à dire , aptes luy auoir baillé

quelque parole magnifique à vous
porter: Entr’autres maux qu’a la
folie, elle a encore celuy-cy,qu’el-
lecommence tous les iours de vi-
ure. Penlëz , mon grand amy , ce
que cela veut dire , a; vous verrez
combien a peu de grace la legere-
té des hommes , qui châque i0ur
font de nouueaux fondemenls de

- en:l -fk..."
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leur vie , 8c commencent des dei:
Îeins au monde,fur le polluât qu’ils

font prefis d’en partir. Regardez-
les tous vu à vn : vous verrez des
vieillards courir aptes les hon-
neurs, le preparer à des voy ages,ô:
entreprendre des affines auec au-
tant de pallions 8c d’efperance, que
s’ils n’auoient que vingt ans. Or

cil-i? chofe au monde pluslaide
que de commencer à viure, quand
l’âge commande de mourir a le ne
vous dirois pas qui cil: l’autheur
de cette fentence , fi ce n’ePcoic

L qu’elle el’c des plus fecrettes, a: de:

moins publiées de celles d’Epicu-

re , que ie vous ay pratelle que le
louerois a; adopterois , quand

"elles me (embleroient le me-
rirer.

E 3 EPIS
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EP I S TRE XIV.

Ancvmenn
1. Comme ilfaut enter le caqua »
2.. S e tenir bing de: Grand:Â

a. La Panerai nom mer I can-
ner: de I’Emrie é" de la 1147m.

4 Caen ejf blâmé de fifi»? en,
rumie de: faire: , 62114ng
civile.

5 La viepriue’e a]! laplm finn.
6 Cela] a plu: de nidifie: qui J’en

fiait le mieux paf".

. ’Amitie’ que nous portons à

Lnofire corps, eû naturelle :ie
l’auouë , à: auouë aufli que puis

que nous en nuons la garde , il cil;
raifonniable de luy faire quelque
catelle. Mais ie dis qu’il ne (e ’
faut Pas abbaiflër à le feruir. Quj
le ièruira , qui fera ttoP en peine

pour

A ’-w.------4Â 4nd.
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out fa conferuation , 8c en fera la

En ou illrapportera toutes cho-
fes ,il faudra qu’il le propofe d’a-

uoir beaucoup de maillres. Il nous
faut comporter non comme de-
uans viure pour le corps , mais
comme ne pouuans viure fans le
corps. On ne le peut trop aymer,
qu’à toute heure on ne foil: tra-
uaillé de crainte, inquieté de folli-

cirudes , à: rendu le but de toutes
les iniures que le mal-heur nous
Voudra procurer. Qui l’cltirne
trop, n’ellime iamais airez la ver-r
tu. l’accorde bien qu’on en ait du
foin tout ce qu’on en peut auoir :
mais ie veux que ce fait en forte,
que fans regret on le iette au feu,
quand la raifon ou la. foy nous
obligerontà le faire, ou que nous
y ferons conuiez par la.conferua-
rion de nome honneur. Euitons
nemtrnoins non feulement les pe-
rils , mais animes incommoditez,
tant qu’il nous fera pollible : Et
retirez en vn lieu de repos, fanfans

E 4. ce
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ce que le deuoit nous comman-
de , pour le parer des chofes qui
luy peuuent apporter du déplai-
fir. Il y en a,ce me femble,de trois
fortes. La pauurete’, les maladies,
85 l’iniure d’vn Grand,qui le pro-

pofera de nous offenfer. De tous
ces maux , le dernier cil celuy qui
nous eilonne le plus , parce qu’il
vient auec plus de rumeur ’86 de

tumulte. Les maux que nous
auons nommez naturels , entrent
chez-nous en filence: ils n’ont
ny fpeâacle qui fade peut à la.
veuë , ny bruit qu’on ne puiilè
oüir fans s’effrayer. L’autre mar-

,che auec vn plus grand equipagee
Ce ne font que fers, que feux, que
chaifnes , qu’épc’es à l’entour de

luy. Vous ne luy voyez que poten-
ces, priions, tortures, croix,pie’ux
à trauerie’r les corps d’vn bout à

l’autre: chariots ales démembrer:
chemifes cincles de (bâfre 86 autre
matiere facile à prendre le feu , à
les rôtitzôc tout ce quel’ingeuieufe

l V rage
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rage des hommes peut encore in-

venter pour l’afl’ouuili’ement d’v-

ne infatiable cruauté. Il ne faut
donc point s’eftonner linons crai-
gnons vne chofe qui nous mon-
-fl;re tant de fuuelles vifa es , 8:
nous menace auec vn fiàrmida-
bic ap areil. Car comme vn bour-
reau ait la douleur du patient
d’autant plus grande , qu’il luy
en monflre plus d’inürumens;

-& qui’l y a des hommes qui fuc-
combenr à la veuë des cheiks dont
ils enflent peut-el’tre fuppbrté les.

firmimens; ainli , de ces maux qui
domptent nos ames , 8c leur font

porter le ioug , il n’y a point de
’ doute que les plus fafchcux ne
foient ceux qui nous reprefentent
la diucrfité du pouuoir qu’i’lsont

de nous tourmenter. Nous en
auons d’autres qui ne [ont pas

i moins rigoureux , comme lafaim,
la foif , les vlceres des intcflins,

v les fiévres qui nous brûlent dans

le corps; mais on ne les voit
E 5 peint:



                                                                     

3 06 Le: 51913773:
point : ils n’ont rien de quoy Fai-
re monllre , n’y qu’ils puilTent

faire porter deuant eux pour nous
effrayer : à ces premiers , comme
aux grandes armées , pour vain-
cre , il (uth de le monllrer , par.
ceque le moyen de s’en deffendre,
c’efl de ne les combattre point.

I I. annd le gouuernementefl:
populaire , il faut craindre lepeu-
ple’: quand il le manie par vn
confeil , ceux qui y ont du credit,
35 par fois quelques particuliers
fur fqui le peuple s’ell demis de fa
«pui ance , pour citre gouuerné
par eux. Il y auroit fort à faire
à saigner l’amitié de tant de per-
fonnes : c’efl airez de n’en auoir
point l’inimitié. Ainfi le lège ne

.prouoquera iamais le mauuais gré
de ceux qui [ont en authorité,
mais l’éuitera , comme il Fetoit
vn coup de vague , s’il elloit fur
la mer. En allant en Sicile vous
trauerlèz le deilroit , vn Pilote
anal-auifc’ ne fe rancie pas des me-

, mecs

4 - .....r.-J;--rr..-..---..fi-
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mecs du vent de midy, qui cil: ce.
luy de tous ces quartiers que les
mariniers craignent le plus: mais
au lieu de tenir la, main gauche,
s’en va droit donner dans Carib-
de , 85 inueflzir les endroits où cil:
le eril. Vu autre qui penfe mieux
à (Es affaires , s’informe à ceux du

pays, de la marée,8e du ingement
qu’il faut faire des nuages , a: le
garde bien d’a procher de ces
tournoyemens fiJ décriez par les
naufrages qui s’y font. Vu hom-
me fage en Fait de mefme. Il éni-
te le plus qu’il peut vne puiflimce
qui luy peut nuire i Mais ille fait

dextrement qu’on ne s’en ap-

perçoit point: car en cela confiite
vne bonne partie de (on aflcuran-
ce , parce ue quand vu homme
fuit vne cho e , il fait iuger qui ne
l’approuue pas.

III. Pour attifer donc à nous
garentir du peuple: premierement
ne luy demandons rien : il y a de
la noife,9ù il y a des CÔpetitcmÈ:

’ t
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Et feeondement prenons garde de
n’auoir rien qu’il y ait beaucoup
de rofit à nous aller : n’ayons à
del’poüiller fur nous que le moins

que nous pourrons : ce n’ell point
le fang qui fait efpandre le fang :
fi quelques-vus le font , cela n’ar-
riue pas bien forment. Il yen a.
plus qui demandent la bource ,
que la vie : Vu voleur ne met ia-
mais la main fur vn homme nud t
les chemins les plus guettez (ont
libres à ceux qui n’ont rien. Apres
cela nous auons vne vieille leçon
de nos peres , qui nous erileigne
de nous garder de trois chofes, de
la Haine , ’ de l’Enuie8c du Meil-

pris. Le moyen de le faire , la fa-
gelTe nous l’apprendra: le tempe-
rament en cil bien chatouilleux,
parce qu’il cil: à craindre que la
fuitte de l’enuie ne nous moine au
.Mefpris , 8: que cependant que
nous Petons difficulté de nous me t-
trc au delTus des autres , nous ne
leur faillons. connoillre qu’ils ont

’ l moyen
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moyen de le mettre au deli’us de
nous.Beaucoup ont foyer de crain-
dre , parce qu’ils auoient de quoy
citre craints : retirons-nons de la
circonference au centre : l’Enuie
8: le Mépris [ont aulIi dan creux
l’vn que l’autre. Il faut onc le
iette: entre les bras de la Philofoq
phie , qui aie ne (gay quelle ma-
jeilé , reuere’e , ie ne dis point des

k gens de bien , mais generalement
de tous ceux qui ne font point
mefchans au dernier pointil. Car
quanta l’Eloquence , 8c aux au-
tres chofes capables de faire quel-
ques remuëmens en vu peuple,
quiconque s’en veut reualo-ir , il
aauili-toll: vu aduer aire en tel-te.
Cetruy-cy qui demeure en paix,ôe

I ne le mefle que de lès affaires , au
lieu d’ellre me rife’ reçoit du ref-

peél: de toute (être de gens : 86
ceux-inclines qui ne valent rien,
ne dedaignent pas de luy faire
honneur. lamais le vice n’aura
l’authorité il grande , 8; iamaîs

ne
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ne le fera de coniurateurs fi defefi-
perez contre la vertu , que le nom
de Philofophie ne demeure faim:
8: venerable eternellement 3 il cit
vray qu’à la manier , il y faut
comme en toutes autres chofes,
apporter de la douceur 8: du iu-.
gement.

A 1V. Trouuez-vous que Caton
Philofophafl: comme il faut , de
peufer par (on feul aduis empei-
cher des guerres ciuiles , il: ietter
au milieu des armes de deux fu-
rieux; 8; tandis que les vus le
bandoient contre Pompée , les
autres contre Cefar , par vne opi-
nion irreguliere , les vouloir auoir
tous deux pour ennemis? Tour
le monde n’approuuera pas qu’vn

homme la e voyant les choies
ainfi difpoÊées , le foit iette par-
my leur confufion &leur’tumul-
te. Qge perliez - vous faire Ca-
ton f il ne le parle plus dola li-
berté , c’en cil: fait , il y a long-
temps ; la quellion cil à qui fer-

uira
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vira la Republique. Vous n’y
auez que voir :on élit vu maiflre.
Qqe vous importe qu’vn des deux
fait victorieux ; mais ce ne fera
pas le meilleur : i’ay touché les
dernieres aâions de la vie de Ca-
ton -, mais fès premiercs ne ve-
noient pas plus à propos au defor-
dre , ou defia les affaires commen-
çoient de s’embroiiiller : Dequoy
luy feruit ramais tout ce qu’il
fgeut crier 56 tempeflzer, que d’ir-
ritcr vne populace qui ramoit l’en-

louoit tout couuert de crachats
hors dola place , de tantoll: du
Senat le traînoit en la priion?
Mais vne autre fois nous difpute-
tous , s’il y a des choies , cule Sa-
ge , quoy que (a peine doiue dire
inutile, ne doiue pas laifiër de
l’employer.

V. Cependant ie vous coui-cil-
le pour n’eilre point (niet à la
mauuaiie grate d’vn grand , d’e-
flre de ceux qui ne s’embarrallEnr

; int aux 33515:3 du monde ; 8;

P0 , ihrams
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fanfans les reduits , n’ont foin que

des Loix , qui enfeignent aux
hommes à bien faire. Le Sage ne
fera point le reformateur des
mœurs publiques : 8c le gardera
que par vne façon de viure ex-
traordinaire , il n’attire les yeux
6c la haine du peuple furluy. Vous
me demandez , fi vous com or-
’tant de cette façon , vous erez
hors de tout danger a C’elt chofe
que ie ne fpuis non plus promet-
tre que la anté à vn Temperant,
encore que la Temperance loir
I’occaiion dela fauté. Il le perd
bien quelque vaillëau dans le ri.-
mais que preniez-vous qu’il e faf-
a: an pleine mer 5’ Combien cuil-
il couru plus de fortune , s’il cuil:

«cité d’vne humeur aétiue , 8c re-

muante : puis qu’en riefaifant tien,
iln’a peu le garentir. Qgelque-
fois les gens de bienfont mauuai-
le fin : ie vous l’accorde : mais ce
n’ell: pas fi fouuent comme les mé-

chants. Vue touche receuë. aux,
habits k

v,-
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habits n’ofte pas à vn homme la
reputation de bien tirer. C’el’t af-

fez que le [age entreprenne : le
fuccez n’ell pas de fa iurifdiétion.
Nous commençons les chofes ,« la
Fortune les finit z Et pour moy
ie ne me remets pas a foniuge-
ment; mais elle apporte quelque-
fois des ennuis,8c des traueriEszon
ne condamne pas le voleur, tan-
dis qu’il Fait le coup. le vous voy
tendre la main , pour auoir vo-
ûte rente accoullumée : ie vous la
veux bailler en vne piece d’or : Et
puis que nous auons parlé d’or , ie
vous veux apprendre , commel’v-
[age vous en donnera plus de

plaifir. IV l. Le vray moyen de bien
jouyr des tichcllès , c’efl: de s’en

fgauoir palier. Vous voulez que ie
vous nomme qui me l’a dit:voyez
comme ie fuis libera! :tout ccquoc
.ie vous donne , ie le prends en la
bourre d’autruy. C’a cité Épicu-

re, ou Metrodore , ou quelqu’au-
tre
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tre de cette cabale. Q’importe
qui l’ait dit .9 il cit dit pour tout le
monde. Qgi ne le peut pallier de
richeliës , cil en alarme pour elles:
qui cit en alarme pour vne chofe,
n’en jouit point , 8c peule roû-
jours d’y adioulter: le foin de l’ac-

croilTeinent luy clic la memeire
de l’vfage. Il ne bouge du Chan-
ge auec quelques marchands : s’il
cil chez luy , c’ell auec des iet-
tons , uelques regillres en la
main ; 8c ref de maiflre il deulent
fon procureur et fou fa6teur.

ueæmuuaae
E PIS T R E XV.

A ncvmrur.
r. L’ejlude ce l’agitation modere’e

[ont l’exercice del’ame 5 comme

courir , fauter , aller en carafe,
est parler haut , jam l’exercice du
corps.

a. Cm
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2,. Comme ilfimt conduire la voix;
.5. C6111] quife contente de [à con-

dition , eff baveux.
4. Le: bien: de Fortune ne don.

mn: point 1m Pdîfait contente-
meut , iIanm dangereux , a? peu
filial".

I. N05 Pues alloient vne cou-
fiume que i’ay encores

veuë garder de mon temps, de
mettre au commencement de
leurs lettres. Si vous die: jàin, tout
w: bien. Nous pennons dire tout
de mefme; Si mu: Philqfizphez,
tout «la bien , car en cela comme
la famé; Si vous ne Philofophez,
vous auez l’efprit malade , 8c vo-
ûte corps , quelque vigoureux à:
valide qu’il foi: , n’a rien que la
force d’vn Frenetîque , ou d’vn

furieux. Penfez-clonc à cette fim-
te’ premietemeut : a: puis à Fau-
tre. Vousen auez bon marche , fi
«vous auez feulement la volonté
de vous bien porter. La faufile;-

e
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le des bras , la dilatation des ef-
paules , 8c l’affermillement des
teins , ne font pas occupations
d’vne aine bien-faite a 86 vn hom-
me de lettres ne fait rien pour luy
de s’y attelle: : faites-vous fi gras,
a: fi charnu que vous pourrez; vu
bœuf le fera plus que vous. L’ef-
prit ui porte vn fi pefaut corps,
cit e corché de fa charge , a; perd
beaucoup de fa difpofition 5 El:
pour ce preflèz-vous le plus que
vous pourrez le corps a: lafch z-
vous l’efprit. La onne chere e
beaucoup d’incommoditez : pre-
mierement en l’exercice il (e fait
vne diflipation d’efprits , qui rend
l’homme inhabile à la mediu-
tion , où il en: befoin de fe bander.
Dauantage la repletion empefche
la fubtilité :p puis il y a certaine
race de gens de neem , par qui
nous-nous laiffons conduire; ames
nées à la feruitude , qui toufiours
dans vne effane , ou dans vn ca-
baret , pehfcnt auoirfait vne bon-

ne
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ne iournée , quand ils le (ont fon-
dus en fueur ; 8c d’vn repas à l’au-

tre mettent fi peu d’intetualle, que
pour &rcmplir, ils corbieu à pei.
ne loifir de le vuider. Boite se
fuër fout la vie d’vn Cardiaque. Il

y ades exercices qui ne font ny
longs ny penibles , qui ouurent
incontinent les pores , tellement
qu’il ne s’y perd gueres de temps;

qui CR ce qu’il faut principale-
ment confiderer; comme [ont la
courre , le mouuement des bras,
en lcuant quelque chofe de pe-
fant en la main; a; le faut en haut,
ou en auant , ou bien le Salien,
autrement a: plus iniurieufement
appellé le faut du foullon : prenez
celuy que vous aymerez mieux : il
ne vous donnera point de peine ,
quand vous- vous y ferez accou-
fiumé. Quoy que vous failliez, ne
(oyez guerre auec Ale corps , que
vous ne reueniez incontinant à
l’efprit. Pallèz le iour 8c la nuit
àl’exetcer :,c’efl; chofe de peu de

tramail,
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trauail. que vous pourrez faire au
froid , 8c au chaud »: la caducité
mefme de l’âge ne (gantoit vous

en empefcher. La follicitude en
ut citre infruétueufe , 8c cit vu

bien qui amende de vieillir. Ce
n’efl: pas que ie vacille que vous ne
[oyez iamais (ans vu liure, ou fans
tablettes en la main. L’efprit me.
me a befoin de quelque treve, non
pour s’aneantir , mais pour (e re.
lai-cher. Le carrelle de la litiere
donnent de l’agitation au corps:
6c n’empefchenr point d’elludier.

Vous auez moyen d’y lire , dicter,
parler ëe efcouter t comme aufli ce
font toutes chofes que vous pou-
uez faire en vous promenant. Il
y a mefme quelque exercice à pars

1er haut. r . -I I. Toutesfoifle ne remuerois
pas bon de faire monter la voix de
degré en degré par certaines mea
finies ,8: puisla tabaillèr. Qgc fi
vous cherchezrde Bart à vous pro-
mener , faires venir quelqu’vu, de

cette
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cette race de gens à qui la faim a
fait apprendre tant de nouuelles
inuenn’ons: vous en trounerez qui
vous conduiront les pas auec tant
de iuüeilè , que l’vn. ne palièra

point l’autre ; prendront garde
’iufques àl’enfleure de vos iouës,

ôt vousldonneront autant deleursx
cetemonies , que voûte patience
à les croire , croiflta leur audace à
les commander. Et quoy donc?
tout aufii-tofl: que i’ouuriray la.
bouche , il faudra que ie crie du
haut de la tei’te a C’efl: vne chofe

fi naturelle de hauflèr la voix tout
bellement , que ceux mefme qui
plaident , gardent cét ordre de
parler au commencement , 8c de
ne crier que fur la fiu : on ne vient
pas d’vn plein faut aux priercs de
aux obtefiarions. Et pour ce vous
fuiurez en cela l’humeur où vous
ferez : 85 ramoit auec vehemence
vous Vousirriterez contre cequi
vous (emblera blafmable : de tan-
toü irez plusdoucemeuc, relou

que



                                                                     

t 10 Le: Epiflre:
que la voix 8c la force des flancs
vous en donneront la. difpofition.
Quand vous fêtez fait le peina:
d’acheuct voûte propos , prenez
garde que la voix ne vous tombe
pas 5 mais qu’elle deicende en for-
te , qu’on y remarque la modeüie

de celuy qui la gouuerne , 8c non
l’internperance d’vn homme gref-

fier 8c mal appris. Car il n’ei’t as

quefiiondc s’exercer pour par et,
mais de parler pour s’exercer. le
ne vous ay pas ollé d’vn petit
bourbier : mais outre cela ie vous
veux faire vn prefenr, qui ne vous
fera pas defagreable : voicy vu
enfeignement bien digne d’eürc

noté. vA I I I. La vie des Fols n’eir que
chagrin , follicitude 8c apprehen-
fion de ’l’aduenir. Demandez-

vous de qui en: ce precepte ? de
celuy me me de qui [ont las re-
cedenrs. Mais quand nous difgm;
la vie des «fols , de quelle vie en:

r tendons-nous citre? de celle des
fols
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fols à marotte , de à chaperon 9
Non , ie arle d’autres fols que de
nous-me mes ,qui par des concu-
pifcences furieufes , nous lamons
emporter à desnschofes nuifibles,
ou pour le moins incapables de
nous fouler iamais ; qui famines
mal eontens parmy tant d’occa-
fions de contentement , 8: ne pen-
fons jamais combien l’efptit a de
repos, qui ne defire rien ; 8e de ge-
nerofité , celuy qui penfe citre
poutueu de toutes chofes , 8c ne
s’attend point à ce que la fortune
luy voudra donner. Pour ce, mon
grand amy , re refentez-vous à
toute heure la elicité de voûte
condition. quand vous aurez re-
gardé combien il y en akqui vous
pallient , repartiez combien il y en
a qui vous uiuent. Vous elles in-
grat aux Dieux , 8c à voûte pro-

te vie,fi vous ne confiderez com-
Ëien vous auez deuancé de perfon-

nes s Mais que vous importent les
autres, puis que vous vous cites

F deuant:
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deuance’ vous-me me .9 Donnez-
vous des bornes , que quand vous
voudriez , il vous foi: impoflible
de palle r.
v l V. La durée de ces biens dan-
ereux n’en pas eternelle , de bien

iouuentl’efperance en en: meilleu-
re que la poflElIion. S’il y auoir
quelque chofe de iolide , il y au-
roit dequoy fe raiTafier 2 mais l’al-
teration ne fie palie point pour en
boire , 8c toufiouts mitre foi?
treuue quelque chofe qui la folli-
cite. en apparence fpecieuie d’vn
breuuagc fi bien preparé. Puis que
ce (ont chofes qui roulent encore
entre les incertitudes du temps à
venir , pourquoy veux-je pluilofi:
impetrer de la Fortune qu’elle me
les donne , que de moy , que ie ne
les demande point? Or à quelle
fin les demanderay-je , finon qu’il
ne me foutrienne du tout plus de
la foibleilè de ma condition 2 Ail
fembleray 51e? Pourquoy faire 2
pour auoir de la peine a ie fuis au

4 dernier



                                                                     

de franque. r a;
dernier iour de ma vie , de fi ien’y
fuis , ie n’en (gantois citre bien
éloigné.

Mia: ÆMèÆSÆÆÆ

E p IS T a E X v 1.

AncvmeNn
r. La Thihfapbie doit eflre la

guide de l’homme.

a. Le Philofiflait cf! Utile à
1’ homme , fait qu’une pronidemz

mendie gbmzeme’lemonele , au
que le: chofe: fifriütfll’ fortuite-
mem : damnent qu’elle enfiigne
d’aimer à Dieu , (5’ defiufie’r les

adverfirez. auec patience. .
5. Celtg’ qui [e "gi: par 11:11on Ï

de [a Nature (fi riche , guiper
celle: de l’Opinian ,lejl parlure.

I. IE ne doute pas que vous ne
’fçachicz bien qu’ iln’y a moyé

de viure non pas heureufemcnt,

" F a mais
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mais pafl’ablement , fans l’eltudc

de la tergale a de que (clou le pro-
grez qu’on y fait , on approche
plus ou moins de la parfaire Feli-
cite’ z Mais ce n’cit pas tout que de

le (canoit , fi par vne meditation
continuelle ou ne tâche de le con-
firmer en cette opinion. Les fa-
ges refolutidns font plus Fortesà
lgarder qu’à prendre : il Faut per- ’

encrer, 8c ne cella iamais de vous
fortifier , que vous n’ayez fait vn
bon naturel dece qui n’en qu’vne
bonne volonté. Vous n’auez que

faire auec moy de tant de paroles,
ny de li longues proteflations : ie
voy bien le profit que vous auez
fait. le fçay d’où vient ce que
vous m’efcriuez : il n’y a ny fard

ny déguifement : toutesfois pour
’ vous dire franchement ce que i’en

peule, i’en ay defia beaucoup el’ei2

perance ,l mais de confiance ie n’en

puis encore auoir. Faite: le mef-
me fcrupule que ie fais : ne foyez
ny prompt ny facile à prefu net de

vous
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vous: épluchez-vous bien 3 cher-
chez-vous par tout 5 8c nelaiflE-z
rien, où vous neqregardiez : fur
tout aduifez , fi vous n’apprenez
point pluflofl: à Philofopher qu’à
v1ure.

l I. La Philofophie n’efi pas
vne occupation vulgaire , ny fai-
re pour feruir de monfire. Il y faut
moins de langage que d’execution:

on ne l’apprend pas pour nous
faire palier le iour , 8e nous gar-
der qu’il ne nous ennuye de nous
repofer. C’en elle qui forme , 8c
qui façonne l’efprit , qui donne
des regles à la vie , dirige les
aérions , monitre ce qu’ilfaur fai-

re , se ne faire pas 5 Et une con-
tinuellement au timon de la bar-

ue , nous fait fans naufrage paf-
?er au milieu de tout ce que la mer
a de perils : qui ne l’a point , n’eû

iamais fans apprehcnfion. Il atri-
ne d’vne heure à l’autre vn nom.
bre infini d’affaires. où nous auons
borain de confeil t C’efl d’elle I

F 5 qu’il.



                                                                     

r 2.6 Le: Epijlm ,qu’il le faut prendre. Mais dira
quelqu’vn ? Œe me feula Phi-
lofophie , s’il y a vn Bettina que
me leu-elle , fi Dieu gonnerne le
monde a que me feu-elle , fi tout
arriue fortuitement 2 Car ce qui
cit certain , cit confequemment
immuable : 8c quant ace qui n’efl:
pas, quel moyen puis-ie auoir de
me preparer à l’encontre? fuit que

Dieu par foutisme: ait preneurs
mon confeil , de ordonné ce. que
ie dois faire, quoy que iedelibc-
se , ildemeute ronfleurs nopon-
uoir de la Fortune de faire l’enc-
ncment bon ou mauuais , comme
il luy plaira. Prenezde ces deux
opinions celiequi vous [nubien
la plus vray» fembbhlsmtcceuez.
les toutes enfemble : il faut, quoy
Qu’il .611. fait a loufions . Philofo- *-

phot 3 Soit que le Delhin nous ait
f0 ûmis àdcslpix inuariables , foi: a
que Dieu prcfide fur l’Vniuers se
difpofe de ce qui s’y palie, 3 fait
quela Fortune poulie, à: tourne

- en



                                                                     

de Semqne. r 2.7
en dcfordre les chofes du monde,
c’en toufiours à la Philofophie
qu’il faut auoir recours, pour nous
garentir : c’efi d’elle qu’il faut ap-

rendreà nous humilier à Dieu,
gouloirtce qu’il Veut , 8c fans fe
rendre ’iamais a la Fortune, fu a
porter auec patience les choit;
que par preuoyauce [nous n’au4
rions pu diuertir.Mais iln’eil pas
temps de difputer s’il y a des cho-
fes de naître iurifdiétion , (i la
Prouidence commande 5 il nous
femmes traînez par la chaifne des
drains, ou fi laos ordre 6C fans re-
gle toutes chofes arriuent cafuel- l
lement , ie m’en remets a l’aduer-
dûment que i’auois commencé

de vous donner , que vous ne me
fiez point refroidir cettebelle ar-
deur que vous auez , mais teniez
voftre ame li fetme en la poflure
où vousl’auez mife , que vous faf-
fiez habitude ce qui n’eil: qu’vn

manucurent. le voy’bien que des
le commencement de cette lettre:

F 4 n vous
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vous auez fait compte qu’elle ne
viendroit pas fans citre accompa-
gnée de quelque prefent. Cher-
chez bien , 8e vous le treuuerez.

l II. Au telle ne vous eilonnez
point de me voir li libera]; ie vous
donne encor du bien d’autruy’.

Mais pourquoy dis-ie du bien
d’autruy? tout ce qui cit bien dit,de
quelque part qu’il vienne , ie fais
citait qu’il cil: mien , comme cecy
d’Epicure. Si vouswousreglez par
nature , vous ne ferez iamais au-
ure. Si par opinion , vous ne Serez
iamais riche. Il faut pende chofea
Nature , rien ne fuifit à l’Opinion.
Ayez des biens plus que la Fortune
n’en donna iamais à vn homme
feul z poireriez en vne condition
priue’e ce qui contenteroit vn
Roy z foyez veiln d’habits où le
clinquant cache la matiere z parez
vos maifons de marbre,.afin que ce
ne fait pas alliez d’auoir des richef-
lî vous n’y marchez darus. Ad-
iouitez à ces delices des flaruës a:

des
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des tableaux , a: generalemenr
tout ce que l’Krta iamais. fait pour
l’allonuill’emenr du luxe , ce ne

vous feront que des aiguillons
ut vous prouoquer a deiirer

quelque chofe de. plus grand: ,- 8c
de plus beau. Les defirs de la Na-
ture fous limitez r ceux del’Opi-
nion n’ont. ou s’arrefler parce
qu’vne chofe faullè n’a point"- de

bornes.Qui va. par le ehemiriltrouî-
ne quelque boue :"qui cil égaré,
n’en treuue point. ’Retirez-vous.

des vanirez , 8: nand vous vou-
drez (gainoit fi- le , cubait que vous
faites cil felon la Nature -,- ou fe-
rloit l’Opi’nion g regardezl’s’il f:

peut arrefler en quelque lieu; Si
aptes. auoir marché long-temps.
vous trouuez que vous n’elles.
point encartait bout du chemin ,
faites compte que ce queî’vous de-

finez me pointnatutel. u - .

B 5; v L En
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on mammas
. amman xvnp;

1. ; :L’apprebenfiande l’effet de ne:

iqf’airermvnm doit feinteleflozeh
L , un de l’eflude de la Philqfiphie.
a. [whigs de lderqemte’. .
13.. (bien!) qui mon: . fermentatif

g x si fqddçflr. :cmàlfl Philafophie ,fiu’: lnfin de

ce qui doit affre le remmen-

1km fait: a typant-la fatwa»
L à té 12j pour l’indigence s fi retirer.

. dcla.PlviIofiplsù. Ç
.5. Le Sage n’a-fiente de tremper.
1 [flaque la. Nature-[è romane de
. ,47!" r 7mn. leavehewit dam le: in,

quietude:.,âf efflue, de tout. ..
6. Le: richefl’e: ne mettent par

fin aux enfin: , mi: le: clim-
gent.

I. lettez’
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1. litrez-moy tout ce que vous

auez , fi vous cites (age; ou
pour mieux dire, fi vous le vou.
lez efire , ne penfez qu’à ttouuer
la tranquillité d’efprit : voyez où

elle en: , 8c courez-y le plus dili-
gemment que vous pourrez. Si
quelque chofe vous acroche , que
vous ne puifiiez de’mefler , cou-
pez-là. VouS-vous exeufez que
les affaires de voûte maifon vous
retardent , a: dites qu’auant que
rien entreprendre, vous les voulez
mettre en tel cita: , que vous en
puifiîez viure fans rien faire , afin
que la pauurcté ne puiflè ny vous
fafcher , ny vous donner fujet de
fafcher performe : En cela vous
tenez vn langage qui manière que
vous ne connoiflëz pas ny la na-
ture , ny la force du bien où vous.
pretendez. -Vous remarquez me:
combien la Philofo hie rouan;
femble ePr chofe pro table : mais
en ce qui eft de fias parties vous
n’y portez pas les yeux fi prezï’.

comme
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comme il en feroit befoin.Vous ne
(gaulez pas qu’il n’y a point d’oc-

currence , oùnous n’en puiilîons

tiret du recours ,., 5c que nous ne
po nuons auoir d’affaires defi gran-
de importance ,. que (on pouuoil:
ne s’y ellende,.ny fi petites, qu’el-

le ne s’y abbaifle pour nous y [ub-
uenir. Croyezs-moyr, demandez-
luy ce que vous. auez à faire , ie

l m’aflèure qu’elle ne vous confeil-

leur pas de vous aller feoir en vn
contoit 5 le dclay que vous de-.
mandez de. pouruoir.à. vos affai.
ces n’eflz-ce pas afin que la panure-
té ne vous puine incommoder 1-
Mais que direz-vous, fi; au lieu de
la craindre , on. vous-fait voir que
vous auez (rogation de la dCfie
ter. Allez de gens efloient. nez
à la. Philofophie”, 8c s’y, fuirent

dignement employez , [il les ri.
cheiresne leur en. mileur ollé le
moyen.
n. 11.. La mutuel n’a ny faix

læ page , ray apprehenfion

., L qui

- ..V-..-,
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çuilà trouble. Si l’alarme fonne,
elle [pait bien , que ce n’eil pas à
elle qu’on. en veut : s’il faut fouir,

elle cil preile 8: ne fait que regrat;
de: par où- le amure n’eil point en
peine de [on aigage. S’il le faut
mettre fur mer il n’a point pour
cela de rumeur au port. Les quais
ne font point contiens de ceux de
[ou train. Il n’en: point fiJiui d’vne

troupe de valets fi grande , qu’il
n’y ait pas. de viures ailez. dans le
pays pour les nourrir. Peu-de vené
tares ont ailiez apaiûrezquand ils
[ont reglez ,8: qu’ilsne defirenr
de la viande que ce qu’il en fanu
pour citre nourris. La faim cou-
fle put ,. la friandiiè beaucoup;
Tout ce que veut la Pauureré,c’eib

de le pouuoir. contenter aux cho.
lès qui luy [ont malfaites. Fouri-
quoy. donc refinferezmous (a cépa-
gnie,depuis que les, riches melines,
qui ombon iugement, la. prennêl:
pour exemple, &- de finie cm.
Romande regimede. la leurLVoth

lez-vous
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lez-vous que voftre efprit fe Four-
nille de belles conceptions? Soyez
paume-,2, ou vinez en panure. Il
cit impofiible d’eitudier auec fruit
fans lafrugalité :la Frugalité n’eib

antre choie qu’vne pauurete’ vo-

loutaire.
I Il. [aillez-moy donc ces ex-

cufes , ie ne fuis pas encore bien,
il me manque , encore quelque
chofe g quand ie l’auray , ie ne
veux plus faire que Philofopher.
Mais voyez la faute que vous fai-
tes : ce que vous-vous propofez
d’acquerir , aptes que vous aurez
toute autre! chofe , c’ell ce que
vous deuez auoir , auant ne rien
acquerir. Vous faires la En de ce
qui doit dire le commencement.
Vous dites que vous voulez ac-
querir dequoy viure : Apprenez
par mefme moyen de quelle façon
il le faut acquerir. Si quelque cho-e

V fe vous empefche de bien viure,
elle ne vous empeiche pas de bien
mourir: il ne faut ny pour la pau-

merci,
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tireté , pour l’ind’ ence mefme (a

retirer de la PhilolËjphie. »
I V. Quand il, feroit quèfiion

d’en venir à ces; extremitez . de
faim ,l qu’on a veuës.en beaucoup
de fiegcs.,; il le faut refondre à les
fupporter. PourquOy. ne falsifii-
rons-nous en» l’acquifition d’vne

libertés perpetuçlle a 85 qui nous
allaitera- contre mou-tes les mena-
ces du Ciel «Sade la terre ., ce que
tant, de. fois oui: loufer-t en des
ouations où "tout le loyer: de la
patience’ui’eflroit que. ne tomber
point a, ladifcretion du viétorieuxz
Il y fautaller ,- &deuflyon mourir
de faim. Il sellant: tales-armées
reduites au nœellité de: toutes
chofes , qui ont vefcu de racines,
84 mangé des Ordures qui feroient
malau cœurà reeiter :Et tout fans
autre, (niet que pour registre 8c. ce
qui vous (emblera. plusrefl-range,
pourregner au Royaume d’autruy.
Brie ttouuera-t’il .quelqn’vn filâ-

che que pourrie démefleules fu-

I sans
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reursoül le monde l’engage, il ap-

prehende de fupporter la panure.
le? C’efl donc vne folielde le pto-
pofebrl’acquerir du bien : premie-
renient il ne coufle rien pour aller
ttouuer la Pbilofophie : vous auez
taillon, quand-il: ne vous manque-I-
ra lus. rien. Vous verre-z cranoit
au 11a (a elle : ce fer-a laderniere
piece de la vie : de s’il faut ainfi
parler , labonne mefme, Voulez-v
vous bienfaircî. il vous auez quel-
que chofe, commencez des main-
tenant’à Philofopher : car que (ça:-

uez-vousêr peut- cirre vous en auez
aldin! plus qu’il ne vous enfant.

V. Si vous n’auez rien, cher;
chez premierement la Philofphie;
a; puis vous penferez. au relie .-
ouy mais fauta-y faute de ce qui
me feralneoeil’aireflela ne repent;
parce que la Nature cit contëte de
peu. de chofe, 81 le Sage s’accom-
mode lia-Nature; S’il le trouue
reduit à des: necefIitez irremedia-
Mes , il: ne marchandera pointai;

-’ quitter:
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quitter le monde , a: f: deliurer
luy-mefme de [on importunité.S’il

a dequoy pouuoir allonger (a vie,
fans defirer dauantage , il ttouue-
ra ce qu’il luy faut pour fa bouche
86 pour les habits. Il s’entretien- .
dra doucement , il verra les occu-
pations des riches, 6c la peine que
prennent ceux qui le veulent
citre : Et vuide de toutes inquie-
tudes dira en luy-mefme : c ces
panures gens (ont mal-adui en de
prendre vn fi long chemin , 8:
d’attendre ou les interdis de leur
argent , ou le profit de leur mar-
chandife,ou la fucoellion de quel-
que vieillard ! Ce que la [tigelle
baille , vous l’auez content. Elle
fait tout d’vn coup vn homme ric-
clre, en luy apprenant âne le fou-
cicr point de l’eilre : ce font cho-
lès qui ne vous touchent point. le
fais plus de casde vous que des ri-
ches. En-vn ben fiecle , vous en

auriez trop. - -V l. Sans. la mauuaife conflu-
me:
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me , que ie vous ay fait prendre,
ie pourrois icy Fermer ma lettre:on
ne fait iamais la reuerence aux
Rois , fans leur faire quelque pre-
fent. le ne vous puis dire adieu,

u’il ne m’en coufle quelque cho-

l1. Q9; fera-ce? Épicure me le
pre liera. Plufieurs pour auoir ae-
quisedu bien , n’ont pas finileurs
snifer-es , mais les ont changées.
le ne m’en ébahis pas , le vioc
n’efi pas aux chofes , il cil: en l’ef-

prit. A Ce qui les dégonfloit en la
pan nitré , lesde’goulh: aux richef-

fer. Comme 1 iln’importe au ma-
ladeqnefon lit fait d’or , ou de
bois , parce qu’en quel ne lieu
qu’onle mette, fou indillpofition
ne le quitte-point ,* ail-(li depuis
qu’vn efptirn’elt pas lain , met-
tez-le parmy les richeIIEs , ou par-
my’la pauurete’ , comme vous ay-

merez le mieux , c’efl tout vn , il
ne peut aller ellipm’t , où (a mala-
die n’aille quant 8: luy.

EPI



                                                                     

de Semque. 1 39

mamelonnasse.
rapinais x VIII.

AKGVVM EN r.

1. Le Sage doit zfizeModeré dam
le: débucha; puHiquu , fil ne!"

peut fuyr me à fait. .
2.. Nom 11mm: quelquefois faire

e ajhl’AbflinmeJ Ü de Il
l’ami-serf : Et a» milieu de: a.
rafler de la Fortune ., nous refont.

w du if" azurages; . . Ç -,
a. Où il)! a trap, de calerai! a)! a

imitai: nflèz. de figement. v

’ I. au; mois. de
C’efi tVl’IëfKiç I

(on où tout va par cfcnellestLe lu-
xe n’a- poim de loixzchâcun fait le
plus anglerait qu’ilpeut ,.. comme
fi les Saturnavlcsaeiloàçnr quelque
autre chofe que les ioursî ramifiera;
Er certainement il fait: aduoiier

que
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que la dilïerence y cil: lipetite ,
que ie trouue que celuy rencon-
tra fort bien , qui dit que Decern-
bre, qui n’eiloit d’ordinaire qu’vn

mois , citoit à cette heure vn an
entier. Si vous elliez icy, ie fçau-
rois volontiers ce ne vous feriez
d’auis de faire 5 li nous ferions
comme de couilume , ou fi pour
ne (embler pas auoir des mœurs

articulieres , nous mettrions ro-
bas , 8c ferions la débauche

comme les autres: car à cette heu-
re pour pail’erle temps , a: faire
felle,nous changeons d’habits : ce
qu’autrefois on ne falloit que lors
qu’il y auoir quelque marmaille
nouuelle , ou que les chofes fem-
bloient le preparer àquelque re-
muërnent. Siie fçay quelque chofe
de voûte humeur , mitre opinion
feroit de prendre vne voye d’entre
les extremités,& Faire vu peu plus
de chere que d’ordinaire : mais
aulli n’aller pas. iufques. ou va- le
peuple , fiperrtneftre vous n’eiliez

I d’anis,

fiai
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(l’anis, que c’eft alors qu’il le faut

tenir la bride plus haute , afin de
faire monilre de la tempetance,
en vn temps ou l’on ne voir que
des exemples d’infolence 85 dillo.
lution de tous collez. il n’y apoint
de preuue ni faille mieux connai-
flre que reliant cit ferme,qne quid
il n’y a rien ailez attrayant pour
le conuier au defordre , ny rien
d’ailèz fort pour l’y traîner. Ce fe-.

rait bien , à n’en mentir point, vn
trait plus courageux de demeurer
foc se fobre , au milieu d’vn peu-
ple qui ne fait qu’ynrongner , se
rendre la orge enmy les ruës :
mais il y aîien lus de diletetion
à le tirer hors de la multitudeJans
monilrer qu’on foi: irregulier , 8.:
faire ceque font les autres , pour-
ueuqu’on le faire d’autre façô qu’ils

ne le font:il n’ell as impofiible de
paflèr [on temps, ans le débouter.

l I. Au demeurant,i’ay tant d’ê-

uie de reconneiftre comme vous
auez l’arme en bône allietœ,que fui.

nant
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nant les regles des grands perlon-
nages , ieCuis d’aduis que vous faf-
fiez vu eilËxy d’eitre mal nourry sa

mal vellu quelques iours , afin de
poutsoit dire : Bit-ce cecy dequoy
on m’auoit Fait fi grand peut : il
faut en lafe’ureté fe preparet aux

eflonnemens,& au milieu des ca-
refles de la fortune , le refondre a
les outrages. Lesfolda’ts en plei-
ne paix marchent en bataille , tra-
vaillent aux tranchées , ce leur.
(en: àdes labeurs fupcrflusqaour le
fortifier aux mœflaires. Voulez-
vous’n’auoit point de ut en l’e-

xecurion desquelque ore? alleu-
tez-vous deuant que d’y aller.Cer-
te confideration afait que beau-
coup de gens ont voulu donner
que ques iours de chiqua mais a
viure comme les panures : 6a le
font approchez le plus qu’ils ont
pu de l’indigence , afin que ia-
mais ils ne craignillènt ceque fi
fourrent ils auoient ellayéNepen-
fez-pas que le vous appelle Emple-

- ment
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!ment a quelque retranchement de

voilure ordinaire , ou à manger
fous quelque cabane , .ou à faire
quelqu’vne de ces auileritez fan.
rafiiques,où par caprice les grands
vont chercher de l’appetit, quand
l’aŒduitzé des delices leur en a fait

perdrele gouü.Qge voûte. liât fait
vne paillall’e,voltre4habit vne hai-

re , a: voûte viandedn pain bis:
faires cette vie-là durant trois on
quatre iours , v8; quelquesfois da-
vantage , afin que ce ne fuit pas vn
icaunais vne éprenne a bon efciër,
8c croyez qu’alors vous aurez
l’efprir bien content. Qtland vous
verrez que pour deux liards vous
aurez mangé tout à voûte aife , 8c
connoil’trcz que ut citre (aoul,
vous n’auez que gite d’ellre en la

bonne grace de la Fortune , puis
qu’en dépit d’elle , il faut qu’elle

vous fourniile ce qui vous fait be-
foin : Œoy que vous faillez pour-
tant , ne vous imaginez point d’a-
noir fait quelque grande prou’c’iiè.

» - Vous
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Vous n’auez rien fait qu’vne infi-
nité d’efclaues se de panures ne

frillent. Toute la gloire qui vous
en efldeuë, c’ell que vous le faites

volontairement. La continuation
ne vous en fâchera non plus que
l’eflay : exerçons nous à la quin-
taine , se de peut que la fortune ne
nous fur renne , faifonside bonne
connoiililnce auec la pauurere’.

uand nous aurons fçeu combien
c’en chofe rapportable d’eftre pau-

ures , nous en ferons riches auec
moins d’ap rehenfion. Épicure,
qui citoit r leauant en volupté,
qu’il en faifoit leçon , auoir de
certains iours où il ne mangeoit
pas fou [aoul , pour voir s’il y fai-
oit faute quelque chofe d’vne

pleine 8: parfaite volupté , ou
combien il en manquoit , 8c fi c’e-
fioit chofe qui meritafi de s’en tra-
uailler beaucoup : Cela le trouue
ainfi dans les lettres qu’il efctiuoit

à Polienus durant le gbuuerne-
ment de Charinus.ll le vante anf-

ti

"un,
îmQ. ,
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qu’il ne depenfoit pas vn fol à
c hâque repas: Et que Metrodorus,

ni n’eûoit point encore du tout
il Philofophe , n’en dépenloit pas

plus d’vn entier. Vous ne croyez
pas qu’il y cuit dequoy le rallàfier
à faire de fi mauuais repas?fi auoir-
il dequoy le contenter , non d’vne
volupté legere 86 periWable , mais
d’vn contentement bien folide 8c
bien amuré. Il n’y a pas grande
friandifeà mangetvn peu de bouil-
ly , ou vn morceau de pain d’or-
ge , 8: boire de l’eau : mais c’ell: vn

plaifir extreme que de ttouuer du
plailir en ce qui n’en a point , a:
le reduire à des chofes que la plus
rigoureufe . 8c la plus iniuile for-
tune du monde n’efl; pas capable
de nous oller. Les criminels font
bien meilleure chere à la Concier-
gerie , 8c ceux-mefmes qui (ont
mis à part afin d’ellre menez au
fupplice,ne font pas traitez fi mai-
grement. Qlelle demonftration
plus cuidente [canoit-on faire de la

G grandeur
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grandeur de noflre ame , que de
nous ranger volontairement à des
chofes que nous ne feuillirions
pas quand nous ferionsà la der-
niere extremite’ .P C’en: ainfi qu’on

le prepare contre la Fortune.Com-
mencez donc de bonne heure,
mon grand amy , à prendre cette
couflume : 8c deflinez quelques
iours où lèparé du monde, 85 ren-
du communicable aux plus petits,
vous entriez au commerce de la
panurete’.

C0104 unau Amy , me’prifiz. [a

rififi ,
Rends-m] digue de Dieu par m

mefmefagefle.
Celuy feul en cil digne qui fçait
méprifer les richeHès : ce n’en: pas

que ie les condamne. mais ie veux
u’il les poilede [ans apprehen-

lion , se cela ne le peut faire que
nous ne royons refolus à nous en
pouuoir pailèr , 8c que nous ne les
regardions comme toufiours pre-
fles à s’en aller d’auec nous.

Il]. Mais
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l l I. Mais il faut commencera

fermer ma lettre. le me doute bien
que vous ne me le permettrez- pas;
que premieremenr vous n’ayez
elle payé de ce que ie vous doys.le
vous ailigneray donc fur Épicure,
qui m’acquitrera. Où il y a trop
de colere , il n’y a lamais allia de
iugemenr : vous n’ignorez pas
comme cette [entente eft verita-
ble. Puis que vous auez en des val
lets , vous auez eu des ennemis.
C’ell vne paillon qui ne refpeüe
perlonne : Elle naill d’amour aullî

bien que de haine 2.6: non moins A
parmy les chofes ferieufis , qu’en-
tre les ieux 8c palle-temps. Les ef-
fets n’en (ont point lèlonla caulè,
mais felon la difpofition de l’aine
qui la conçoit, comme il n’impor-
te pas combien vn feu loir grand,
mais combien la mariere où il
tombe , cil capable de s’allumer. -
Car il y a des chofes fi dures 8: fi
folides , que quelque feu que ce
fait , elles ne levreçoiuent pas. Et

G 2. au.
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au contraire il y en a qui en font
fi fufccptiblcs , qu’il fuflît vne feu-

le efiincelle pour les confumer
tout incontinent. Il n’y a point
de-doubtc , qu’vne Colere bien
violente ne [à termine en fureur:
Et Peur ce il cflzvbbn de s’en don-

ner garde, non feulement pour
la modcl’cîe, mais encore pour
la confèruation de noflre enten-

dement. -
mæzmmmææ

EPISTRE XIX. I ’

ARGVMENL
1 . Le Sage ne doitpaim vieillir à

la Cour , n] aux charge: publi-
Zue: , mai: chercher fin repmà

orme heure , mon tout àfait dam
lafilitude , mai: dan: me honne-
fl’c occupation.

2.. Le: and: de table nefimt point
le: un]: amin On ne doit pu

t4!!!
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un! prendre garde à la chofè
donnée comme à celuy qui la
reçoit.

I. 1E ne reçois iamais de vos iet-
tres que ie n’en fois rranfpor-

té de ioyc. Elles u’auoient par cy-
dcuant fait efperer quelque chofe
de vous; mais à cette heure elles.
m’en refpondent , 8c changent
l’incertitude de leurs promeflès
en des aflèurances indubitables.
Continuez de mieux en mieux,
ie vous en Prie , 85 vous en con-
iure , comme de la chofe que ie
vous fouhaitte le plus. Dérobez-
vous"tout bellement à ces occu-
pations qui v01isdiuertillent , ou
fi vous ne pouuez , tirez-vous-
eu ouuertement. Nous n’auous
que trop Perdu de temps :la vieil-
lelïe nous aduertit de plier bagage.
Quelle enuie eil- ce qu’on nous
en outra. porter 2 Nous auons
paille; nollre vie parmy la tem-
peile; finiflbns -la dans le Port.

G 5 Ce
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Cc n’eil pas que ie vous confeille
de chercher de la teputation par
cette retraite: il ne faut ny mon-
firer , ny cacher : quelque iuge-
ment que ie faire dufotcenement
des hommes , ie ne veux pas que
vous alliez vous mettre au fonds
d’vne caueme pour vous venie-
uelir en vn ouny perpetuel. C’eit
ailiez que voûte repos patoiWc , il
n’ef’c pas befoin qu’il (oit eminen’t:

ceux qui ne fout point venus au
monde , font libres de n’y. venir

int, 6c demeurer cachez enl’ob-
ïarité, mais à vous , le temps
n’efi: plus de le faire. Voûte bel
efprit , qui vous a mis fi auantau
iour , la gentillelïe de vos dans,
8c la connoiffance que les Grands
ont de voûte merite, vous en em-
pefcherôt.Vous auez tant de repu-
tation,que quand vous-vous iriez
cacher au bout du monde , 86 que
vous ne fouiriez iamais d’vne
chambre , ce que vous auez defia
fait , vous produiroit. Il n’y a.

point
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point de tenebres pour vo uszfuyez
ou vous voudrez: vous y porterez
toufiours les rayons de cette lu-
miere qui vous a fait éclairer par
le paire. Perfonne ne le peut of-
fencer que vous-vous mettiez en
repos .. c’efl: chofe que vous pou-
uez faire fans regret , ny mor-
fure d’ame quelconque. Car que
nous huilez-vous que vous-vous
apperccuiez d’auoir laide , fi vous
ne voulez 3 Vos clients 2 ce n’en:
pas vous qu’ils demandent , mais
quelque chofe de vous. Vos amis!
autrefois on recherchoit de l’a-
mitié , à cette heure on ne le fou-
cie que du profit. Les vieillards
que vous aurez quittez referont
leurs teilamens : le donneur de
boniour ira chercher vne autre

otte : Il en: mal - aife qu’vne
chofe Vaille beaucoup de ne cou-
fle gueres. Regardez ce que vous
aymez mieux erdre , ou vous, ou
quelque cho e du voûte. Pleufi:
à Dieu que la Fortune vous qui?

G 4 laure.
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laiflë viure en la condition qu’el-

le vous auoit fait milite -, Et
que le bon vent ne vous cuit
point emporté fi loin de terre :
vous efiiez bien , fans cette fe-
licité precipitée , qui vous afait
auoir des Gouuernemens , 8c des
Commiflîons , 8: pretendre aux
Charges , de qui cellesccy ne
font que les degrez pour y mon-
ter : d’vn ellat vous pafTerezàF
l’autre, à: de cét autre à vu au-

tre. Mais enfin que fera - ce?
Quand ferez-vous compte de
vous repofer? quand vous ana
rez ce que vous defirez. Ce ne
fera iamais. La fuitte de nos cu-.
piditez cil: comme celle des cau-
fes , de qui les Sto’iques tien»
nent, que les Deilins font enfi-
lez. La fin de l’vne en: la natif-Î.
fance de l’autre: vous-vous elle
laiITé choir en Vue vie , où la mi-
fere 8c la feruitude n’ont point
de bornes. Tirez-vous le col hors
du joug : vous aurez meilleur

marché

. au-

«K..- z A...-
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marché de l’auoir coupé vne

fois , que preflë perpetuelle-
ment. Si vous reuenez à la vie
prince , vous y ttouuerez bien
es chofes plus petites: mais

elles ne laureront pas de vous
ramifier : àcette heure voûte
efiomach cil vu abyfme , quoy
que vous y jettiez- ne le con.
tente. Or lequel cit-ce que vous
aymez mieux , d’efire panure 86
[aoul , ou riche 8: affamé? Les
Grands ne. (ont iamais fans Con.-
uoirife : a; fout encore expofez
a la conuoitife d’autruy. Si vous
n’eiles content , vous ne pou-
uez contenter performe. Mais
commentfortiray-ie 2 Faitez cour.-
me vous,voudrez: mais de quel.-
que façonque ce (oit , il Faut for-
tir. Souuenez-vous combien l’a-
narice vous a fait courir de ha:-
zards , 8c combien de trauaux
l’ambition vous a fait ttouuer
agreables. Iliaut auili- viet de
quelque chofe-pour citre. en filma

l ou
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ou vous refondre de vieilliren cet-
te inquietude de comminions ,ou
de charges publiques , parmy le
tumulte , 86 toufiours dans quel-
ques nouueaux flots , d’où , quel-

ue mode-ile , 8c paifible que vous
Foyez , vous n’aurez moyen de
vous garentir. Qu’importe que
vous vueillez vousrepofer f Vo-
ûte fortune ne le veut as : que
fera-ce fi vous la laiiez monter
plus haut 2 L’accroilÏement du
bien ne fera-ce pas vnaccroifle-
ment d’apprehenfion a le vous
veux icy reciter vne choie , que
Mecenas a d-iteen (un Promethéet
La tortureluy fit à la fin découurir
la verité. Lit-feule hauteureltôn-
ne les chofès eleuées : ila voulu
dire , que le-coupeau- d’vue chofe
haute a ronfleurs de l’eflonne-
ment. Efl-il pollible qu’il y ait
grandeur au monde qui vacille
qu’vn homme loir contraint de
confellèr qu’ilenefi enyure’? Ce

fur certainement vu bel efprir , 8c
qui.
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qui potinoit mettre fa bien difan-
ce entre les exemples , fi la profpe-
tiré de la Fortune ne l’eufl: rendu
pluiloil: Femme, u’eŒemine’Nous

en ferez de incline , fi vous n’y
prenez garde.ll eut enuie de pren-
dre terre :-mais ce Fut trop tard:
pliez les voiles de bonne heure.

I I. Cette (fluence de Mecenas
me pouuoit acquitter fi ie vou-
lois , mais ie me doute qu’il me
faudroit auoir procez auec vous.
86 que vous voudrez auoir voûte
payement de monnaye courante.
Puis qu’aiufi cil , ie m’en vay en

emprunter d’Epicure. Ne prenez
pas tant garde à ce que vous man-
gez , comme auec qui vous man.
gez. C’ell vne vie de Lyon , ou
de Loup , que manger fans vu”
amy. Pour auoir cette éleélion,
retirez-vous : autrement il faut
que vous preniez la compagnie
telle qu’entre ceux qui vous vien-
nent voir , vu officier vous aura
voulu choifir.Les amis ne (e trou-

. ’ nent
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tient point en vne balle-court : ils
ne’s’e’prouuent point en vne table.

CëfikmflommflœdœGmmm
de penfet citre aymez de ceux
qu’ils n’ayment point , 8e croire

uepouracquedr des anus a ce
lioit allez de les obliger. Au con-
tmüe,üyadœlmmmmqmne
veulent du mal qu’à ceux qui leur
ont fait du bien: plus ils doiuent,
plus ils hayfient : vue petite fom-
me effrange celuy qui l’emprun-
re : vnë grande le rend ennemy :Et
quoy donc , les plaifirs ne font
pas les amitiez 2 Si Font, pourueu
qu’on choififle ceux qui les doi-
ueut receuoir , 6c qu’indiil’erem-
ment on ne les épande pas furies
premiers venus. Ainfi. iniques à ce
que de vous-mefme vous [oyez
capable de vous conduire, prenez
l’aduis de ceux qui font (ages , 8:

netegardez pastant cequivous
part des mains, comme la perlon-
ne qui le reçoit.

EPIS
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3.

I.

fez , pour citre quelque iour vo-

EPISTRE XX
ARGVMEN’I’.

La Philojôphie efl une cfchole
de m’enfuir: , à non de parler .-.

Eflrc confiant mfi: afflations
(fila marque d’un homme fige.

La Pauwetéfait connoszrc la.
un]: Amy: :. La; gloire d’une.
4m: gramen]? Je]? peint d’aller
au deuant de: incommoditcz,mai,r
par le méprit de: richeflî’: ,1 de

J’y prcparcr , comme à chofè: qui

ne [ont par fort dificile: à flip-
porter.

Q4?! faut quelquefoiifi repu,
finter (une Pnunrctc’ imaginaire,
pour r’accoujiumcr à la um’mblc.

il vous-vous portez bien , au
.peniez auoir du. meriteaf-

(ne
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lire, ce (ont les meilleures nouuel-
les que ie fouinois receuoir de
vous. le ferois bien-aife d’auoir
l’honneur de vous tiret de la con-
fufion où vous elles , auec peu
d’efperance de vous en débrouil-
ler. C’ell pourquoy ie vous prie ,
86 vous confeillede faire defceudre
la l’hilofophie infqu’au fonds de

voûte aine , Sc de mettre en pra-
é’tique ce que vous auez appris ,

non pardes belles paroles, on par
des efcrits, mais par affeurance de
courage,ôc diminution de vos paf-
fions. Verifiez vos paroles par ef-
feélzs. Il n’eil: pas queiliou ny de
haran uer deuant vne ail’emblée,
pour gire admirer fou eloquence,
ny de diiputer de quelques propo-
fitions cuticules, pour entretenir
de ieune: hommes , 8: ie ne [gay
quelles gens,qui ne fçauenr où paf-
fer le iour. La Philolbphie cil vne
ei’chole de bien faire,& non de perd
let: elle veut que châcun le côlon
meà fa regle:qu’ô vine comme on

parle

-.-..-- A
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parle : 86 qu’en nos actions tout
fait d’vne peinture , fans qu’il y

ait rien de diiIEmblable ny de bi-
gatte. Le principal cilice de la fa-
geile, 85 f a marque la plus cuiden-
te,c’ei’t que les œuutes ne démen-

tët point les paroles,8r qu’en (ou.
tes rancontres,vn homme fe ttou-
ue toufiours égal à foy. Mais qui
feta capable de ceite perfeélion a
peu de gens fans mentir:Et tou-
tesfois il s’en» ttouuera quelques-
vns. C’ell: chofe qui n’elt pas bien
aiféezmais fi cil: ce que ie n’oblige

pas le [age à marcher touiiours
de mefme pas: il me fuflit qu’il
tienne tourneurs vu mefme chel-
min. Prenons donc garde fi nous.
ne nous habillons point d’vne fa-
çon, a: gouuetnousnoffre maillait
de l’autre: Si nous ne baillons
point trop auarement aux autres
ce que nous prenons tropliberale-
ment pour nous : Si vous n’elles
point frugal en dei’penfe de. table,
6c trop fornptueuat en magnât-ni;



                                                                     

!60 Le: Epifim
de bailimens. Choififl’ons pour
vne foisvue forme de viure , 8c
ruinons-la etetnellementle en a
qui (ont mefquins 6: fordides en
leur maifon,8c qui dehors Font
les grüds 8: les magnifiques. Cet.
te inegalité vicieufe cil: marque
d’vntefprit-qui châcclle,&qui n’efl:

point encore en bonne afiiette. le
m’en vay’ vous dire d’où leur vient

celle humeur ainfi variable , 8c
pourquoy il y en a de il peu de
rapport de leur confeil a leur cire-
cution. Ils ne le propofent point
vn certain but , 8c s’ils le font , ils
n’y perfeuerent point :mais le latif-

fent incontinêt emporter ailleurs,
86 ne le contentent pas de châger,
mais retournent fur leurs pas , de
reprennent la refolution incline,
qu’ils auoient condamnée aupara-
vant. Afin donc de laiiÎcr les au.-
ciennes deffinitions,qnion a faites
de la fageilè ,ôc comprendre tou-
te la confideration de la vie hu-
maine , ie me contenteray de ce

qu C.

.-,- -u,...-’- æ-
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que ie vous va’y dire. Qq’efl-ce

que [tigelle 2 quand on a. voulu
quelque chofe, eilre toufiours fer-
me àla vouloir , 8c ne vouloit ia-
mais ce qu’vne fois ou n’a point

voulu. le n’y adiouile point celle
petite exception , que te qu’on
veut , foi: iuf’te , parce qu’il cil:
impoilible , qu’vne chofe iniuile

nille plaire continuellement. Les
hommes fçauenr peut - dire ce-
qu’ils veulent en ce moment ou»
ils veulent : mais aptes ils n’en
fçauent plus rien. Il n’y a perfori-

ne du tout ferme à vouloir , ou ne
vouloit point. Le iugement le
change : il le contredit d’vn iour
à l’autre , 8c de là vient , que plu-
fieurs font de la vie comme d’vn.
jeu. Suiuez donc ce chemin, que
vous auez pris, 8c peut-citre qu’il:
vous menera a la perfection ,. ou
pour le moins vous gaignetez ce
peinât, que fi quelque chofe vous.
manque , vous ferez le [cul a (111i
reconneiiltez voûte doffant. .

Il. Mais.
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I I. Mais que deuiendront mes

domeitiques 2 quand ils ne man-
geront plus voûte pain , ils man-
geront le leur. Vous [gantez par
la pauureté ce que le bien que
vous auez fait, ne vous a fçeu fai-
re apprendre. Les amis de cœur
vous demeureront : vous ne ferez
laiiÎé que de ceux qui vous fui-
uoient pour quelque autre cho-
fe que pour vous. Quand la pau-
vreté ne vous feruiroit qu’à vous

faire connoillre qui vous ayme,
n’eil-ce pas du fujer afFez de la
vous faire aymere Ne vous vet-
rez-vous iamais en vu ei’tat qui
n’obli e performe à mentir pour
vous aire honneur 3 faites donc
pue toutes vos penfe’es ; tous vos

oins, 85 tous vos fouhaits roient
d’y paruenir. Remettez à Dieu
tous les autres voeux que vous
luy pouuez auoir faits , 86 qu’il
vous accorde cettuy-cy,que voûte
contentement fait en vous-mef-
me, 8c aux biens qui ne ptose-i

dent
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dent que de vous. Q-qel bon-heur
fçauriez - vous voir plus à com-
mandement ? eûabliflëz - vous fi
bas , qu’ilfoit impofiible de tomo
ber. Le tribut de cette lettre que
ic m’en vay vous payer, vous don-
nera plus de [’11th de vousy re-
fondre: (oyez-en ialoux tant qu’il
vous plaira. le [gay bien qn’Epi-
cure ne (e farcirent non plus de
payer pour moy , qu’il a Fait par
le palie. Croyez que quand ie
vous verray efieudu fur quelque
panure liât , a: vos habits tout dé-
chirez, ce que vous me direz m’en
(emblera bien plus branc a: plus
magnifique. le n’en ouyray pas
feulement le langage , i’en verray
l’experieneetl’our moy ie ne prens
iamais tant de plaifir d’ouyt naître

Demetrius que quand ie le rencon-
tre couché fur la paille , on fur
quelque chofe encore pis,8e fi» mal
en ordre, qu’il cil: plui’toië nud
qu’habillé: car il ne .profeilè pas
la verité: il la témoigne. Et quoy

- donc!
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donc?nc peut-on pas viure parmy
les biens , ôc les méprifer P pour-
quoy non 2 On ne peut dire qu’vn
homme n’ait beaucoup de coura-
ge , qui après auoir long - temps
amourcufement regardé les ri chef:-
fès, le prend à rire de ce qu’elles le

font venu [IOLIDCI 2 & les recon-
noifl Germes pluflofl par ouy dire,
que pour [uniment qu’il en air.
Ce n’eût pas pcu de pouuoir con-
uerfer parmy les richellès, 8c ne s’y

kiffer point corrompre. Il y a de
la gloire d’en auoir , 86 viure en
panure : mais ily a moins de peril
à n’en auoir point. le ne fçay , di-

rez-vous,fi ce riche tôboit en pau-
uretc’ , comme il la [apporteroit
patiemment. le ne [gay , vous ref-

I pondray-je pour Epicure,fila For-
tune donnoit des blés à ce pauure,
comme il auroit du iugcment 8c
du courage à les méprifer. Il faut
entrer au fonds de leur ame de
l’vn se de l’autre , 6c voir fi c’en: à

bon efcient 85 fans fard , que le
panure
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panure prend plaifir à l’eflzre, 8c fi
le riche,quelque bonne mine-qu’il
faire , ne re refioüit point d’auoi:

du bien. Ce n’efl pas vu grand
tefinoignage d’vne volonté bien
dirpofe’e , qu’vn méchant liât , ou

vn mauuais habillement , (inon
qu’il y paroifle , non de la nettem-
té, mais 8c de l’élcâion 85 du con-

fentement à les auoir. Au relie la
loire d’vne inclination genereu-

à n’efi point à chercher mal à pro-

pos ces incommoditez , comme
plus (alunites au repos de cette
vie : mais de s’y prepatet indiffè-
remment comme à chofes qui ne
font point fi difficiles, qu’ilny air
moyen de les fupportcr. Et certai-
nemët,Lucilius, elles font (appor-
tables,vrayment plaifantes,quand
on y vient aduerti de longue main.
Lafèurete’ les accompagne,iànsla-

quelle nous ne pannons iamais riê
auoir qui nous donne du plaifir.

I I l. Nous ferons donc bien,à
mon aduis , à l’imitation de beau-

coup
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coup de grands perfounages de
nous referuer quelque iours, ’où
par l’exercice d’vne pauureté ima-

ginaue,nousnousaccouflunuons
à la verirable. Dequoy nous auons
d’autant plus de befoin, que nous
aurons ePté plus noyez dans les de-
lices , 6c que toutes chofes nous
(embleront plus dures Sr difficiles.
Il faut pincer nôtre efprit,afin qu’il
le réveille,& luy reprefenter le peu
que la Nature nous a ordonné
pour noflzre entretien. Il n’y a per-
forme qui forte riche du ventre de
(a mere : quiconque vientau mon-
de, il faut qu’il le contente dÎvn
peu de laiél: pour fa nourriture , 8:
d’vn morceau de drap pourîfon
habillement : Et cependant de fi
petits commencemens viennent
ces ambitions difproportionnées,
à qui les Royaumes entiers ne
[ont pas encore ailiez.

EPIS
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neeuzezwwne
E PIS T R E X XI.

ARGVMENT.

I. La Vertu nous rend immorteh, à
ne?! le: bien: de Fortune.

Il. Cela] qui a borné je: defirr, t]!
riche.

1.PEnfez-vous que voûte cm -
péchemenr vienne d’où vo us

m’écriue’sëvous n’aués riê qui vous

ltrauerfe tant que vous-méme.C’e(t

de là que vient voûte inquietude ,
que vous ne [canez ce que vous
demandez , &approuuez mieux
la Vertu que vous ne vous y ran-
gez. Vous voyez bien où cil la Fe-
liciré;mais vous n’auez as ailez
de cœur pour vous y acheminer;
Puifque vous ne (çauez d’où cela

vient, ie le vous diray. Vous peu!
fez que ce qu’ilvous faudtalaifler a

(ou;
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fait quelque choie bien el’cimable;

Et autant de fois que vous vous
reprefentez le repos de la vie , où
vous voudriez bien puffin, autant
de fois l’éclat de celle d’où vous

partirez , vous retient , comme fi
vous deuiez choir au fonds de:
quplque (ale se tenebreufe obfcu-
rite. Vous vous trompez, Luci-
lius; de la vie ou vous elles , on
monte à celle que vous defirez.
Il y a entre ces deux vies la mef-
me difi’crence , qu’entre la lamie-

re 8c la lueur, l’vne, qui a fan
origine d’elle même,& l’autre,qui

n’éclaire que par autruy. La vie
ou vous cites, arce qu’elle en:
frappée d’vn bri] ement exterieur,

donne incontinent vne ombre é-
paille à ceux qui s’y attellent : cel-

le que vous defirez, a de (by-mef-
me vne fplendeur verirable , de
n’emprunre point de rayons pour
éclairer. Vous luifez du luitre de
voûte fcience: fa celebrité vous
rendra celebre. Epicure efcriuant
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àldomeneus , l’vn des principaux

Officiers du Roy (on maifite , 8:
qui efioit employé en affaires de
grande importance 5 pour le tirer
d’vne vie , qui n’auoir que de la.
monûre,&. luyfairecmbraii’er vne
gloire folideôo durable,luy difoir :
Si. vous cherchez de l’honneur ,
toutesces vanitezque vous fui-
uez : a: qui vous Font fluore, ne
vous en donneront point tant que
mes lettres.- Ne. luy: a-r’ili pas tenu
prunelle 2’ (ââ iamnis cuit ouy
parler d’ldomeneus’ ,’s’il*ne fe me

rencontré dans les lettres d’Epi en;
re a Tous ceslMagii’lrars’, 13C Sa-

rrapes, a; ce Roy mfmad’où ve-
noit la grandeurld’ldomenée ,-ont

leurs noms -, aufli bieh queleurs
cendres dansle tombeau. Atricus:
cuit Agrippa pour gendre , Tybe-
rius pour peredefongendre , 8:
Drufus Cel’anpour auierenneveu.
Et toutesfois auec touS’ceslnoms
fi grandsôe’fi’magnifiques , fi les

lettres de Ciceron nel’auoienr mis

- I H au
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au monde,on ne-lipuroirpas qu’il
avelcuiNous feron5jcouuerts d’v-
ne, profonde: efpaifleM de fiecles,
qui tomberont fur nous: il yl aura
quelques efprirs qui leucronr la.
reflue x, 8c. long-tempsdifputeronr;
la. conferuariomde leur? mammite,
maisàlafiu ilsïfucaomberœrt euh
inermes. .zcomme les autres, (in
tout noyez en l’abifined’vn (lien-r

ce perpetuel. Ce que priametroier
Épicure aifmvamy,-ieïle nous pesa;

mers, Luciliuml’ay; eredit auesq
la pofherité’ti’ay dequoy faire’vi-

une ceux qu’ilrme plaira mener-
auec moy. Nome Virgileaproa.
mis à deux-defainenque, la poireriq
ré s’en (onuiendroir d.’ aux carnela

lement :8: de fai’nil’leqr, tient pro.-

inelle. . . .O ramdam bienobeurmx s firme
. ver: ont Forum? , ! *
N141)!!! (flâna

a win- I U M
Tant que de Capital cette-rumb:

il"!!! i 1 f -Lagune

.s.K --. mû
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La me le: neveux à la me:

finie:
Et mandé: qu’on verra que le Fer:

Romain , ,
me ce monda. vainqueur , mon

l’inspire en Mn l »
Tous Ceux que la Fortune produit
au veuë du monde , 8e que les
Roys font les pines principales
de leur citas, ronchonnoth , a;
leurs maifons froquentécs ,: taudis
qu’ils vinent : mais ils-n’ompas
fi-tofir fermé les yens: ,1 Qu’on n’en

parle plus. Il cit au contraire des
eaux efprits : c’eflzapres la more
u’on les eûime danamagmôè mon

pas eux feulement, insislgeneralei-
ment tous ceux quienvquelqucî fa.
çon fe font attachez àleut me.

morte. . . .I I. Puis qtt’kiomeneus; a? en
place en- me, lettres il. e11 mon.
nable qu’il luy, en coufle quelque
chofe. Épicure luy voulant pet.-
fuader d’enrichir Pyrorles par vne
voyecxtraordinaire, maja; indu.-

; H 2. .bltablC3
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bitable, luy dit vne parole fort re-
marquable: Voulez-vous , dit-il ,

ne Pytocles fait riche , n’acroif-
l”ezpoiut lès biens, mais diminuez

fies conuoitifes. Cette fentence
fans interpretation cil ailez claire,
8c a trop de grace pour luy cher-
cher d’embelliflèment. Ie vous ad-
uertiray feulement d’vne chofe;
que ce qu’il a dit des richeliès , le

peut appliquer partout , où vous
vous-«en voudrez fêtoit. Voulez-
vous faire Pyrocles bourrelle hom-
me 2 n’accroiflèz point fies hon.
neurs , diminuez les conuoitifes 3
Voulez-vous qu’il feit en vne vo-
lupté etpetuelle a n’accroiiiÊz

point es voluptez,mais diminuez
(es conuoitifes: Voulez-vous que
fa vie fait longue a n’accroiilëz
point l’es années , mais diminuez
lès’conuoitifes. Toutes ces paro-
les ne font point particulierement
à Épicure ; elles font publiques.
le tiens qu’il Faut faire en la Phi-
lof0phie comme au Sema. Quand

« quel

nu. 4.
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quelqu’vn a dit quelque chofe,
qui ne me plaill qu’en quelque
partie , ie luy fais diuiler (on opi-
nion , 8: me range de fou collé 3
Et puis i’allegue tout aptes Épicu-

re, afin que ceux qui le voudroient
jettera de fou party , penfans y
ttouuer la couuerture de leurs
intentions vicieules , [cachent
que de quelque collé qu’ils le
tournent , il faut qu’ille refai-
uent d’ellrc gens de bien , ,86 le
comportent auec honneur. (baud
ils iront pour le rendre dans les
jardins , 36 qu’ils verront efcrits

fur la porte 3 Tnflkn: , il y a
Inn Logis sans : la quiqui y a]?
renuè’ parr flatterait: bien z Apres

cela vous trounerez vn concierge
racieux , qui vous traittera de

ËoüiIIie, 85 vous donnera de l’eau

tout ce que vous en voudrés. Il
vous dira : Et bien , ne vous fais-
je pas bonne chere 2 on ne s’affa-
me point en ces jardins , on s’y
rallalie: ce qu’on y boit ne prouo-

H 3 que



                                                                     

r74. Le: Epiflre:
que point l’alteration , mais elle
la (bif, auec vn remede gratuit se
naturel. I’a’y palle ma vie en cette

volupté :ie vous parle de ces de-
lirs qui n’efcourent point de con-
folation , 8: à qui par force il Faut
donner quelque chofe pour les ap-
puller: car quant aux autres , qui
le peuuentiremertre à vne autre-
fois , chafiier, corriger, ou [oppri-
mer du tout , ils ne [ont ny matu-
tels , ny necell’aires, ny nous ne
leur deuons rien. Si nous leur
baillons quelque chofe. , c’ell de
nollre gré.Le Ventre ne veut point
de remonl’lrances ;il demande , il
fommeÆ’! tourtfsl’ois ce n’ai! point

vn’Fafcheux credi-teur : nous le
reuuoyons pompon de chofe : il
le contente de la raifort , 8c ne
veut pas qu’on le ruine pour le

payer. v ’ r

-EPIS



                                                                     

de Seneque. 175
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tri si R à 7
7 Mil?!

1.1 .v Le fargrfidnirrn’ne riflait-da-
enfler, l de: accaparant [pedeufir
en apparence, Ü pernicieqfn en

. (fer. . 2a. - Le Men d’efibidppefnàux oc-
- tupa-rans. publiquerieïo’efl. d’un

me le: flammé! laina
: compenfir. .. . -

[3. Nom entrons au monde mei!»-
4 z: leur: Minomn’mrfomnr. . ...

.I. * Gus coupoiflèzlieliabien
v : que «vous ne. ligaturiez

mieux faire que vous demefler de
cesloccupations Tpecieufes en zap-
patence n,: 8e. paumures en l ef-
feé’lz’ : mais ’ vous ne (gariez pas le

moyen d’y paruenir. Il y a des cho-
lës qu’on ne peut monllrerqu’en

. H 4 pre
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prefence..Vn Me ecin ne (cau-
roir par lettres ordonner au ma-
lade les heures qu’il doit inan-
ger , ou le mettre au bain : il faut
qu’il luy talle le pouls. Le vieux
prouerbe dit , mole-Gladiateur
delibere fur l’arene. Son aduerfaL
se fera quelque mine , ou quelque
mouuemenr de la main,ou le met-
tra fur quelque pollute,fur laquel-
le il le refondra de ce qu’il faudra.
qu’il fille. Pour leswchpfes qui le
.doiuentfaire , outrai le font ordi-
nairement , il y a bien moyen de
les efcrire , 85 de les faire fçauoir
non feulement aux abfents , mais
à ceux mefmes’qui. viendront. au
monde , aptes que nous en ferons
hors g Mais de pœl’crire le temps,
ou la façon de proceder en quel-
que chofe , c’ell: maclois, qui ne
e peut donner de loin. Il en faire

delibeœr auec les yeux :l’oc calions
nous échappe d’vn mornent à l’au-

tre : ce n’ rien que d’ellre pre-
fent pour la voir , qui n’en ïigi-

n ant
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lant pour l’employer: Et pour ce
«ripiez-là bien : li vous la voyez ,
ne manquez pas de-la prendre; 8:
quoy qui en’artiue, ne demeurez
plus commevous elles. Vous vi;
uez d’vne façon , que vous feriez

plus heureux de ne viure point.
Touresfois ie ne fuis pas d’auis ,
que ce changement le faire auec
violence. Rompez ce que vous
vous auez melle’ plulloll que de
ne vous dégager point. Mais de-
uant que de le rompre ,’ faires ce
que vous pourrez pour le débrouil-
ler.Il n’y a li poltron", qui n’ayme

mieux tomber vne fois, que d’ellre

en branle toutefa vie. Cependant
peule: que vous elles loin de ter-
re , 8c ne vous engagez point plus
auant en la mer. Soit que vous-
mefme vous (oyez mis dans la
barque , loir que comme vous
le voulez faire croire. vous y ayez
cité porté fortuitement , li vous
pall’eZ outre , vous n’aurez point

d’excule: on verra bien que Vous

- H 5 i y elles
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y elles non par fortune , mais par
eleo’tion. Ce [ont contes que ce
’ n’on ditordinairement : le n’ay
’ çeu m’en garentir , ie n’en vou-

lois rien faire , mais ça allégua:
force: on ne Force iamais pet on-
-ne de courir a. res’la felicité : c’elt

quelque cho e de ne la rejetter
point , 8: de demeurer ferme.
maori la Fort-une vient, fans al-
ler au dcuât,pour la faire marcher
plus villemenr, ie veux , li vous le
crouliez bon ,qu’auec moy vous
ayez encor en voûte confeil des
gens -plUS lageSque ie ne fuis, 8c
Mie qui ie prends ordinairement
îl’aduis , quand .i’ay quelque choie

à deliberer. Il y a dans Épicure
vne lettre u’il efcrit à Morne-
neus , qui - e rapporte fort à ce
propos . Il le prie qu’ilsfalle roll,
8: qu’il le dépefche le plus qu’il

pourra , deuant qu’il furuienne
quelque empefchement , qui luy
clic la’liberré de s’en aller. Tou-

.tesfoisiladjoûreincontinêupres,

’ qu’il
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qu’ilue’doir rien renter que bien
à propos ;mais quand l’heure fera
venuë , il le iette parla Feneflre
pluflzoft que dedemeurer: u’au
refit celuyvqui peufeà la fuirre ne
doit iamais sïeudormir : se que
pourueu qu’on ne preuienne- ny
perde le temps , il n’y a rien fi dif-
ficile qui ne Puiffe auoir vne bou-
ne fin. Peut-eürc vous voulez (ça.-
uoir ce qu’en tiennent les Stoï-
ques. Il ne faut pas qu’on vous
faire croire que ce foient. eus qui
fe precipirent au peril ansiuge-
ment ,ils (ont plus confiderez que
refolusd: vous adentiez poffible
qu’ils vous difent ne c’efl  vnc
- honte de biffer rom?»- r (a charge:

ne depuis qu’on .3 pris vne pro.
galion, il faut combatte contre ce
qu’efle a urfe mal-aifé , 84 que la
marque d’vne am: magnanime 85
valeureufe sa de . s’oïapofer contre
les diŒcultez. Ils’voustiendr’onr

ce langage ,"quand il aura quet-
’ que fruit en hPŒÎÇneranœ , f:

, qui a
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qu’il ne fera queflion de choie
qu’on ne puilÏc ny Faire ny feuillir

auec honneurzautrement vu hom-
me de bien ne voudra pas s’atta-
cher aptes quelque chofe de fordi-
de , ny d’vne occupation en Faire
milite vuaurre , pour auoir toû-
jours quelque fuie: de le tourmen-
ter. S’il fe treuue vne fois embar-
qué dans les affaires du monde , il
n’en voudra pas toufiours fouffrir
les marées,côme vous peufez qu’il

fera mais ayant reconnu côbien les
chofes qui luy donnent de la peine,
[ont peu durables , incertaines, 8c
douteufes, il fe retirera tout belle-
mër,& fans tourner le des reculera
iniques à ce qu’il fait hors de peril.

I I. Le moyen d’échapper aux
occupations , c’ell d’en méprifer

les recompenfes : il n’y a que cela

qui nous alucite, 8c nous retienne.
(lucy douc,que deuiendront tant
de belles efperancese M’en iray-ie
fur le peinât de Faire la recolte!
N’auray-ie plus performe qui vien-

ne

"mafia-ann-rnaïlx«

9-,
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ne aptes moy,perfonne qui courre
aptes mon carofiè 5 ny qui (e pro-
meine en ma balle court a Ce fout
des vanitez que les hommes ne
peuuent laitier qu’à regret: ils de:
te (leur bien les arbres,mais ils pré-
nent plaifir d’en’ cueillir le fruit,
ils le plaignent de l’ambition com-
me d’vne niaillreiTe; c’ell à dire, fi

t vousexaminez le fonds deleur afâ
kérion , ils ne luy.veulent pas de
mal, mais ils font en difpure auec
elle. Sondez cette forte de gens,
qui font mine d’auoir a contre-
cœur les chofes qu’ils ont recher-
chées ,8: penfent de fuît ce qu’ils

penfent leur citre neceflàire:.Vous
trouuerez qu’ils fuccent comme
fuere ce qu’ils rejettent comme
abi’ynthe.» On ne les tient point;

ils s’arreilenr volontairement :il
n’y a poinrtant d’efclàuesmomme

il y en aqui prennent plaifir de l’e-
flre.Mais vous auez enuie de vous
dégager de la (cruitudezla liberté
Vous plaît àbôefcientuout caque

h vous
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vous demandez , c’eil: de le pou-
uoir faire fi à pro os , que iamais
plus vous n’ayez (En: de vous fou.

cier de rien. Vous ne ttouuerez
point de Sto’ique qui ne fait en
cela de vofire opinion. Il n’y a ny
Zenon , ny Crifippus qui vous
confeillent chofe qui n’ait quel-
que mefure , qui ne (oit raifonna.
ble 86 que vous ne puiŒez Faire
auec honneur. Mais fi vous vou-
lez attendre que vous ayez donné
ordre à ce que vous porterez qui:
de vous , a: aux prouifions qu’il
vous faudra pour voûte retraita,
ce ne fera iamais fait. uand vn
vaiflëau le brife,ceuxqui’ iettent
à la nage . ne re chargent point de
leurs hardes. Ne vous fonciez que
degaigner le port d’vne meilleu-
re vie. Les Dieux vous amite-
ront : mais’non paseomme ils azi-
iiflent ceux à qui d’vnàbon virage
ils donnent des maux déguifez’d’v-

. ne apparence magnifique , le ga-
l remmène: de cette enroule , que 5

CC
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ce qu’ils baillent e91 dommagea-
ble , ils n’ont pû refufet ce qu’on

leur ademandé.
I Il. le m’en allois cachette:

ma lettre :n-mis il me la faut t’ou-
urir , afinvque vous ne la receuiez
point , qu’avec le tardent accou-
(itume’. Tout à cette heure il me
vient de (ouuenird’vne parole d’E-

pieute , arum verirable , que bien
adite : ie dierrihe œufiourszdans les
coffres d’autruy. Nous nous en al-
lons tous de ce monde , commefi
nous venions d’y arriner. Prenez
qui vous voudrez, ieune , vieil,
ou du moyen âge; vousn’en trou-
verez pasaunqui n’ignore la vie,
.8cqui n’apprehende la mort.No.us

nous remettons tous au lende-
main a Gade là vient que nous n’a-

uons iamais rien de yprefl. Ce que
ie trouue de meilleur en cette fen-
tence , c’el’t qu’elle reproche l’en-

fance aux vieillards.Comme nous
fommes entrez au monde , nous.
en louons. Cela n’en pas vray t

. nous
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nous nailfons meilleurs que nous
ne moutons. La faute en cil: à
nous il ne s’en faut point prendre
à la Nature : elle a plulloft fujet
de le plaindre de nous , 8c nous
dire : D’où vient cecy P quand
-ie vous mis au monde , vous n’a-
uie’s point de cupiditez , point de
frayeurs , de fuperliition , de per-
fidie , 8c de routes ces autres pe-
ltes que vous auez à cette- heure 2
Qge n’en fortez- vous tels que
vous y cites venus .P nous ferions
vrayement fages,f1 nous pannions
mourir auec vaufli peu de peu-r
comme nous femmes nez. Mais
comme le peril approche, nous ne
fgauons plus où nous en femmes:
nous auons l’ame ô: le vifage en
defordre , 8: verfons des larmes,
que nous fçauons bien qui ne
nous fèruiront de rien. quelle vi.
lainie clic-ce d’eftre en allarme fur

le peina de fortir hors de tout pe-
ril f L’occafion de ce trouble efl,
Que nous n’aimons du tout rien de

ce
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ce que nous voudrionsbien auoir.

l Quand nous femmes prefts de
mourir, il ï nous cil rien demeu-
re’ de ce que nous auons vefcu.
Nous auons laiflë tout écouler:
nous ne nous foncions point d’v-
ne bonne vie ,imais d’vne longue:
Et cependant le bien viure’eitfi
facile , que tout le monde’le peur
faire, v8; le viure longuement fi
difficile, qu’il n’y a pas vn qui
puine adioulter vne heure feule-
ment à fou dernier iour.

panneautasse
l- EPIST,RE XXIII.

ARGVMENT.

1 . La vray in]: confifie en 141m1-
ne acidifiante, au. mefpri: de: ’04-

nitez. ,Vde: shoji: enfielle-J , à en
un "glanent de vie vnifbrme.

a. Cella-là vit honteufement , qui
commence tam le: iour: sinistre.

l. Vous
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I. v Ous attendez que ie vous

mande comme l’Hyuer
nous a traittez douce eut, coma
me iln’a cité ny fi long ny (i rigou-

reux que de couitume , comme le
Printemps .ell fafcheux , comme
il eût- froid exrràordinairement , 8c
trimestres niaiferiles;de’,gens qui
nocherchent qu’à remplir le pa-
pier. Pour moy le ne vous veux
rien efcrire dequoy nous ne puif-
fions receuoir. quelque profit. Qge
fiera-ce donc ,1 (inonde. vousex-
horter à prendre garde que vous
ayez l’aime bienfaire a Demandez-

vous qui en cil: le fondement a de
nerf-e repfioüir point des vanitez.
Ay-je dit que s’en cil le fondement?

c’en cil; le faines annd vn hom-
me en cf! venu là , qu’il fçait de-

tquoy fe refiouyr, a: que pour cure
heureux 5 il.-.ne afettemet à la dif-
ctet’ion d’autre que de foy-mefim,

il ne fçauroit monter plus haut:
quiconque fe lailfe chatouiller. de
quelque efperauce , quelque ap-

parente
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. patente 8c facile qu’elle foit , a!

uelque bon fuccez que ce qu’il
ile propofe , ait accouflumê d’a-
uoit , il ePt impoiiible que iamais
il ait ny l’ame nette, ny le coura-
ge bien allie-ure. Faites , Lucilius,
que voûte premiers leçon foie
d’apprendre a vous refiouyr. Vous
me direz que vous ollant les cho-
fes Fortuites , et les efperances qui
font les plus cheres deliccs de l’ef-

prit de l’homme , ie ne vous en
laiilè pas beau coup de fujet. C’eit

tout au contraire : ne ne veux pas
que lamais vous fuyez fans con-
rentement. Tout ce que ie de-
mande , c’eit qu’il mille en vo lire

maifon: il y milita, pourueuqu’il
fait en vous- mefme. Les autres
joyes relafchent bien le flemmais
elles ne rem pliflent pas l’efiomach;
ce ne font que fumées: il ne fuf-
fit pas de rire pour citre ioyeux:
il Faut ue l’aune fait gaye , en
bonne gilette , 86 fi releuée a que
toutes chofes demeurent au clef-

fous

- ., -L qu. 11?. q A-, 1°, L.3- ululât;
. un mss des me
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fous d’elle. Croyez-,moy , c’eli:
vne chofe feuere qu’vnejoye veo
titable. Auez-vous opinion,qu’on
puil’fe (ans fe rider , 8c comme
parlent ces dictez, en faifans les
doux yeux, mefprifer la mort, ou-
urir la maifonà la pauureté , re-
filler à fes affeâtions , 8c fe dif-

fer àla patience d’vne douleur?

Il n’y a point de doute, que le
contentement de ces meditations
ne feit grand: mais il n’a pas le
goufl bien delicat. C’elt celuy
que ie veux que vous recherchiez.
Ne vous fonciez que d’en ren.
contrerla fource: vous n’en trou-
uerez iamais le bout. Les me-
taux de peu d’importance font
ordinairement fi prés du gazon,

u’on les découure en deux coups

de befche: Ceux qui (ont de prix,
il: cachent au fond de la terre:
mais aufli tant plus qu’on y cher-

che , tant plus on y treuue de-
quoy fouiller. Tout ce que le
Vulgaire ellime , n’en que de fu-

mes :

12,5-":

:2

5-7.-»s

--.’n.o
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n1ée:s’il aquelque plaifir,il ne fait
que s’efpandre en la qfuperficie ,
6c ne penttre point à l’interieur.
Il ne peut y auoir de fondement
en vne joye , qui vient de de.
hors; Celle de qui ie parle , a;
où ie miche du vous conduire,
cit elfentielle , a: n’a as tant
d’apparence que de verit . Vou-
lez-vous citre heureux , Luci-’
lins? il n’y a qu’vn chemin qui

vous y meine : marchez fur tou-
tes ces vanitez ,. ne vous voyez
luire , 8e ne deËrez point vne
chofe , que vous ne pourrez auoir,
fi vous ne la mendie-z. Tournez-
vous toufiours du sofie du vray
bien, a: reficiiilièz-vous à vos
defpens. Comment à mes dépens?
De vous, sa de ce qui cil: meil-
leur en vous. gum au corps,
encore qu’il fait l’organe de la
plufpart de nos opetations ,trait-
tés-le comme neceifaire: mais n’en

faites point de cas. Les voluptez
qu’ildône,font vaines»? ne MW":

. P0111: :
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point: elles font wifi-toit pre-
ientes comme palles : 8c bien
fouuent fe changeur en leur con-
traire , fi on ne les prend auec
beaucoup de difcretion. Ce que
ie vous dis , cil: veritable. Elles
font en vu precipice , 8c qui n’y,
garde mefme , il en fort ordinais
rement de la douleur. Or il n’y a
tien de fi mal-aife , que de garder
mefure en ce qui efl à nôtre gouli.
D’vn bien veritable prenez en
tout à voûte aife. Vous cites af-
feuré que la quantité ne vous en
peut faire mal. Vous me deman-
derez , Qqe c’eil que ce bien ve-
ritable , 8c d’où il peut venir. le
le vous diray: De la bonne con-
fcieuce , des intentions vertueu-
fes , des aaionsdroites, du mé-
pris des chofes cafuelles , a: d’vn
reglement de vie vniforme ,qui ne
s’égaoe jamais de fou chemin. «

Car comme feroit-il pollible, que
ceux qui ne fout que fauter d’vn
daflèin à l’autre ,ou qui inclines

n y
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n’y fautent pas , mais .fe laifl’ènt

aller au gré de la Fortune , clims
vagues et fufpendus. adent quel-
que chofe de certain 8c d’amener:
Il s’en norment peu , qui gonne-r1.
nent eux &huusafïaires-par son.
feil. La plufparr ne Vous paumais
[ont portés ,,- commences chofes;
que nousrvoyons. flotter fiu une
rimerez Les vnes,patCe que l’eau
qui les...fquflient- cil. molle de dora
mante s defcendenta-tout belle-4
mentgeu has , les :autressparzle-fil;
impetueuxvfont grainez auec. vie-
lence. Les vues par vu braderaient
languide liopt jattées, à bord: En
les autres rapidement emportées.
jufques z en la mers, vil faut; don c.
prendre vne refolution de se que-
nousauonsàfaire. Et quand elle
en prife, y..petfeuerer. . . n

,II. Mais-ileli relaps de payer
ce que ie dey rie mîcnvlvayrache-
net cette let-tre auec. vne belle pa-.
role de voûte Épicure. ces cho-
fe fafcheufe de commencer tolus

C5



                                                                     

I 92. Le: Epiflre:
les iours ’a viure , ou li vous trou-
uez la conception mieux expri-
mée de cette façon , c’ei’t mal vi-

ure que de commencer rouliours
à viure. Demandez - vous pour-
quoy a pource queleut vie cit toû-
jours imparfaitte , a; qu’il n’y a
point d’apparence. qu’vn homme

qui ne fait ne. commencer à vi-
ure , fe uil’l’e preparer à mourir:

il faut [gire en forte . ne nous
ayons toufiours. alliez veau. Cette.
meditation n’entre point n’en-l’ef-I

prit d’vn homme , qui’penfe toû-

jours citre au commencement-de
fa vie. Ne croyés pas que le nom-
bre en fait petits: il qu’y a gireras-
d’autres. Si vous vous en relions.
nez , ie vous diray bien vne chofe
qui vous eftOnner’a bien d’auanta-

ge. Il y en a qui commencent de
viurequand il efl: temps de ceffer?
il y en a qui ceiiènt dolviure. , sa
n’auoient pas encore commencé.

EPIS
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I’ serapeums.

EPISTRE xx1v.

r ARGVMENT.
1. Œit ne faut point «pelauder

le: maux à voui . ’
a. Le moyen de fl’dffflhflldfi

r point-1c: maux à venir , off d’en
e v prendre la profil" à parfin) (6’ ma

1. xcrfa mame. . . l
3. La mon "n’a que l’apparence

daupha grand mal , à toutejà
pompe n’a]? que la douleur d’une

goure, d’une colique, ou d’oncfim-

me en [on accouchement.

4. La mon à le: nfiiifliomfonc
la condition de la roie.

5. Chèque iour emporte une parti:
de "offre vie, à la dernier: heure
n’efl’ pas celle fait la mon,

. mais qui l’accomplir. ,
y 6. L’homme fige ne doit craindre

L u] dcfircr la mort. ’
" 1 I. Vous
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I. . Ous me mandez que les

brauades de voûte partie
vous Font douter que vous n’ayez
quelque. men à voûte preiudice:
c’el’c peut - eflre afin que ie vous
mette l’oreille fous le coude,& qbe
ie vous confeille de vous flatter de
l’efpétance de quelque meilleu;
euenemcnt. Car quel: brfoîn efi-il
d’allé: au deuant des maux, aman.-

cet vne (loulous que nous feuti-
rons allèn- tofi quand l’occafion
en (en venuë , 8c galle): la iouyf-
fance du prefent par l’apptehen-
fion de l’aduenir è Il n’y a point

de doute que vous n’ayez faute de
iugemem: fi vous vous rendez mi-
ferable à cette-heure , parce que
vous fêtez mifcmble quelque iour.

I L Mais le vous veux bien
mener à la [cureté par vu amie
chemin. Si vous voulez vous dé-
poüiller de tout les. fonds faites
compte , que «que vous redou-
tez quÏil vous aduienne , indubi-
tablement vous aduicndra. CECI-

que

- A I-l n.r:

r: r1 ’12.
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que mal que ce [oit , prenez en la
mefme à part-vous , 8: taxez vo-
fire crainte,vous rrouuerez que ce
qui vous fait peur,s’il CR grand ne
(en pas de longue durée : Il n’en

faut point aller chercher la preu-
ue bien loin: il n’y a point de fie-
cle qui n’ait des exemples de pa-
reilles refolurions: lestez les yeux
de quelque collé que vous veu.
drez dedans l’Italie ou dehors,
vous trouuerez par tout des ames
grandes , 8c d’acquifirion , ,8c de
naturel. le veux que vous fuyez
condamné,un pounqzavo us and;
gis que le bannillèment ou la pul-
on a Œe fçauroir craindre lç

corps au delà de la flamme 8: de
la mon a Confidcrez chacune de
ces douleurs à parr. à se en mefme
temps reprefentez - vous ceux qui
les ont mefprife’esi vous ferez plus

en peine de les choifir que de les
chercher. Rien ne déplut à Ruth
lins en (a condamnaiona que d’a-
uoirefiçé Mugé.Metcllus en [ou

I 2, ban
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banniIIEment eut patience : Ru-
rilius prix): plaifir au fieu L’vn re-.
uinr pour gratifier [a republique
qui lerappelloit : l’autre prié par
Sylla de reuenir,ne craignît point
de le refufer , en vu temps, ou
luy refufèr efloir crime capital.
La prifon ne fit point taire Socra-a
re : on luy donna moyen de fe fau-

cuer ; mais il n’en vaulur rien Fai-
re , 8c demeura , pour apprendre
aux hommes le mefpris de deux
chofes qu’ils apprehendenr le lus,’

la mort; a: la priion;Mutius e r04
till la main , c’en: vne chofe bien"
cruelle que le feu : mais combien
l’eft-il d’ananrage quand c’en vous

incliner qui vous elles l’occafion’

de le fentir?Vous voyez vu hom--
me qui ne fçaitque c’en: de fcien;
ce , ôc qui n’a iamais ouy leçon
du mefpris de la douleur , ny de
la mort , fortifié feulement d’vn
courage militaire, fe donner luy-
mefine la. punition d’vn defIèin
mal executé. Il demËlirera ferme à

L regarder
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regarder fondre la main dans la

.flammezEt quoy qu’il ne luy en re-
fiall plus que les os dépouillez, ne
l’ofia iamais que l’ennemy même

ne luy fifi citer le feu. Il pouuoit
bienfaire quelque chofe auec plus
de fuccez , mais non auec plus de
valeur. Voyez connue la cruauté
n’efl pas ny fi dure ny fi tendre à
ordonner les fupplices . comme et]:
la vertu à les endurerJlfut plus Fa-
cile à Porfenna de pardônerà M u-
tius la volonté qu’il auoir eu’e’ de

le tuet,qu’à Mutius de (à patdôner
à foy-me’me la faute qu’il auoit Fai-

te de ne l’auoir point tué.Vous me
direz que ce [ont des contes qu’on
fait aux efcholes 5 8: que tantoll
quand il fera queflion de méptilEr
la mort , i’auray l’exemple de Ca-.

ton tout prefi; à mettre fur le bu-
reau. Pourquoy ne l’y mettrois-ka
plourquoy ne vous reprefenterois-
ie comme cette nuitât qui fut (a.
derniere,lifant le liure de Platon ,
[on efpe’e au chenet de [on liât:

1 3 (car
I
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(car il auoir aufli bien poumeuà
potinoit mourir qu’à le vouloir)
aptes auoir donné l’ordre , quilla

ouuoit donner au defordre où
efloient fes affaires , il penfa qu’il .

falloit faire en (otte que. Caton
ne peuil receuoir la vie ou la mort
de performe: Et pour ce: effet
ayant tite’ du Fourreau fou efpe’e,

qui iniques-là n’auoit iamais fait
de [ring : Tu n’as rien gaigné ,dit-
il, Fortune , d’audit trauerfé tou-

tes mes entreprifes. Iuiques icy
i’ay combatu pour la liberté de

ma patrie: mais non encores pour -
la mienne. le ne me fuis point
obiliné pour viure libresmais pour
viure entre des libres. Mainte-
nant que les chofes du monde [ont
déplorées , 8: que leur confufion
n’a plus de remede: il cit temps
de mettre Caton en vn lieu de
(cureté: Et la demis il fe la plon-
gea dans l’ellomach: Et bien-toit
aptes diminué de (mg 8c de for-
ce , mais aufii ferme de courage

qu’au

:1.

Tram

E,«.. à.

unit: H
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quauparauant, non plus en cp-
lere contre Cefar , mais contre
icy-mefme , à faute d’armes, four-

ra [es mains dans (a piaye, en ar-
racha les emplailtes 8c les bandes ,
8: fit fortir cét efprit fi genereux’

8c fi braire, qui ne pourroit tien
voir au delTus de foy. le ne vous
ameue pas tous ces exemples pour
exercer voûte efprit, mais pour
vous affleurer contre ce qui vous
fait le lus dopent. Or il n’ya
point e meilleur moyen de vous
aifeurer,que de vous moufflet ne
le mefptis de ce mornent de rendre
l’aine , efl vne refolution , où les
plus grands perfonnages (ont bien
forment égalez par des efprit’s foi-

bles , qui iamais en autre occafion
n’ont donné tefmoignage d’auoir

du cœur. Scipiou,de aile grand
Pompée auoir cipou é fa fille,
ayant cité rapporté par vu vent
contraire à la coite d’Afrique, où
tout aulii-tofl: il fe norma telle-
ment inuei’ty dans fou venteau,

i! qu’il
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qu’il n’y auoir moyen qu’il éclu-

pnfi,fe donna de l’efpée au trauers
du corpssEt comme il oüit qu’on
demandoit ou citoit le General, il V
refpondit , le General (e porte
bien. Cefie parole le fit aller du
pair auec tous ceux de fa maifon 3
sa continual’opinion qu’on auoir,

que l’Afrique efloit fatale à la
gloire des scipions. Ce fut beau-
coup de vaincre Carthage z mais ”
ce fut encore, plus de vaincre la
mort. Le General, dit-il , (e or-
te bien. Eufl-il cité raifonna le ,.
qu’vn General , 8c vu General ,
qui commandoit à Caton mefine,
fut mort d’vne façon moins braue

85 moins releuée 2 le ne vous
veux point amufer a lire les hi-

.floires , ny à. re’ueiller tous ceux
des riccies pariiez , qui ont mef-
rifé la mort , dont le nôm-

Ëre’ei’l infiny : regardez feule-

ment le noilre , de qui nous accu-
fons ordinairement la molefic &la
difl’olution: Vous y en treuuerez.

’ de
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de toutes .qualitez,de toutes forme.
nes, 85 de tous âges , qui n’ont
point fait de cas de s’oiler la vie,
pour donner la mort à ce qui les
aflligeoit.. le vous jure, Lucilius,
qu’il y a fi peu d’occafion de crain-

dre la mort , queie ne croy point
qu’il y ait rien de comparable au
bien ne nous en .receuons. Ne
vous ouciez donc point des me-
naces. de voûte partie : 8c combien

ne voûte confcience vous doiue
Paire attendre vn bon farcez de
vos affaites 5 toutesfois’ parce
que peut gagner fa cauièil ne fuf-

t pas de l’auoir bonne , promet-
tez-vous d’vn collé qu’on vous.

rendra iuflice z mais, de l’aurrç
proparez-vous à vous confoler,
quand on ne la vous tendra point. A

III. Sur tout formeriez vous de
confideret les chofes hors de leur
tumulte z voyez de prés ce que
c’eil : vous n’y ttouuerez rien.
d’épouuantable ,quc le (cul épou-

vainement, que nous en prenons.

I 5 Nous



                                                                     

au Le: Epi a:Nous ne fourmes en cela gueres
moins enfans que les enfans mef-
mes. Ceux qu’ils aiment le plus ,
qu’ils ont le plus accouûumé de

voir tous les iours , leur font peut
uand ils font mafquez. Les cho-

?es ont leur mafques auiÏi bien que
les hommes. Il le leur faut citer,
8c les regarder en leur vifage na-
turel. ne perliez-vous faire de
me monitrer des glaiues , des feux,
66 vne troupe de bourreaux , qui
grincent les dents à vos mitez?
Ne vous cachez point en cét equi-
page : cela ef’t bon pour faire peut

des niais. C’elHa mort,de uoy
mon valet 85 ma (cruauté rem
dernierement fi peu de cas. A
quoy cil bonne celle monllre de
fouets, de tortures , a: de gefnes,
deûinées àchâque partie du corps

. pour le tourmenter 2 qu; veulent
p dire tous ces infirumensà deichi-

ter vn homme piece à piece a que
Vous nous de ployez auec tant
d’appareilBOllzez-nous ce qui nous

* ’ dioxines
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filonne 5 faites taire les gentille-
mens a: les cris a fupprimez celle
aigreur de voix, que le démem-
brement fait èclatter 5 qu’eil» ce

que toute voûte pompe , (mon la
douleur mefme d’vne goutte, d’v-

ne colique , ou d’vne femme en
fou accouchement .9 fi ie la puis
fupportet, c’eil: eu de chofe , ie
ne puis , i’en eray bien-toit de-
hors. Reprefentez-vous ce que
tant de fois vous auez ouy dire,
Souuenez-vous de ce que fi funa
nent vous sués dit vous-mefme;
8c reudés par effeél refmoignage
de .la verité de voûterdoé’ttin’e.

Il n’y a chofe li lionteuli: que la
reproche , qu’on fait ordinaire-
ment , que noflte Philofophie re
limite à des paroles, 6c ne va point
jufqu’à l’aâion. l

IV. Qne voulez - Vous dite?
cit-ce à cette heure, quevous âni-
fez , que vous elfes fiijet à la
mort , au baniflèment-ôc àla dou-
leur 2 ce (ont toutes chofes,à quoy

vous
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vous elles né : faifons compteque
tout ce qui peut- ellre , fera. le
ferry bien que vous u’auez point
attendu mon confeil à vous re-
foudre ç Aufli ne veus-ie de vous
autre chofe pour cette-heure , [i-
nou que vous olliez cetrouble de
voûte efprir : autrement vous fe-
rez ébahy , que vous le ttouuerez
lafche quand il fêta queilion de
l’employer. Tirez-le du particu-
lier au general z dites luy que ce
corps cil mortel 86 fragile , 8c que
non feulementpl’iniure , ou l’op-
prellion d’vne force plus grande
que la (ieune , mais fa vola té
propre peut-eüre occafion de l af-

iger. La bonne chere luy donne
des indi citions , le vin des Para-
lyfies , pies femmes. deslalfoiblille-
mens de pieds,de mains,& de tou-
tes les ioinruresn Mais que fera-
ce fi ie deuiens paume .9 i’aurays
beaucoup de compagnons. Si aie
fuis banny, ie feray compte d’élire

originaire du lieu mefme, si: il me
fera

«ÜR’Àhîçgse. Amar-n-

rv- à»?

il
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fera Commandé d’aller. Si i’ay les

fersaux pieds , ie diray :Et quoy?
fuis-ie libre en Pellan où ie fuis? Ne
fuis-ie pas attaché naturellement à
cette malle de chairPSi ie meurs,ie
celEray de pouuoir citre malade,
ie cefl’eray de pouuoi-t clito priion-
nier, ie ceilèray de pouuoir mou-
rir. le ne fuis pas fi mal-aduifé
d’apporter icy la chanfon d’Epi-

cure, Que ce (ont contes que les
apprehenfions qu’on nous donne
des enfers qu’il n’y apoint d’stion

qui tourne vne rouë , de Syfiphe,
qui porte vne pierre qui retombe,
de Titie , de quile poulmon dele-
foye renaifl’aus à inclure qu’ils;

foxrtunangezdoient actuellement.
déchirez par vu vautour. C’efi a
faire aux enfans de craindre Cer-
bere,.des lieuxians iour , 86 des
Fantofines qui: n’ont autre chofe;

ne des os. La morr’ou nous con--
Fume, ou nous lame aller. Siel-
le nous lailfe aller , ce que nous
auons de meilleur. nous demeure.

86
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86 ne perdons que ce qui ne faifoit
que nous charger. Si elle nous
confume , comme nous ne pou-
uons plus fentir de bien , auffi ne
pourrons-nous plus fouifiir de mal.-
Trouuez boui, que ie vous tap-
porte icy vn de vos vers, 8c que ie
vous die , que vous ne l’auez pas’
plus écrit poutles autres,que pour
vous. Il n’y a oint d’apparence
de dire vne chofE 8c penfer le con-
traire-,combien cit ce plus de hon-
te , de dementir ce qu’on a efcrit.’

I V. Il me fOuuient d’auoir veu
Puelque trait de vous, ou vous di-v -

1ez que nous ne tombions pas
tout d’vn coup en la mort , mais
que nous y defcendions par de-
grez ; 6c vne piece optes l’autre.
Il n’eit iour que nous ne mou-
rions:caril n’y a point de iou r,que
nous ne perdions quelque chofe de
noflre vie , 8c lots mefmes que
nous croifl’ousmollrc vie décroifi.
Nous auons cité cufats: , garçons,
a: jeunes hommes. Ces âges-là

- font
-..-.----. .. a e- A
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(ont perdus pour nous : le temps
palléiufques à hier cil tout éna-
nouy , 8: le mefme iour où nous
fommes,eil moitié à nous. 8c moi-
tiéà la mort. Comme ce n’ell pas
la detniere goutte d’eau qui vui-
de vu baflin, maistoutes celles qui
font coulées aupatauant , ainfi’
l’heure derniere ou nous celions
d’elfre,n’eii pas feule noftre mort,

mais bien elle cil: «feule qui l’ac-
complit. C’en: l’heure ou nous

fourmes arriuez au logis : mais
nous auons cité tt0p long-temps
par les chemins. Et faifant toute
celle defcription , auec voûte fulfid
fauee accouflumée , ô: qui toila-
jours grande , femble encore auoir
quelque vehemence particuliere-,
quand il et! quellion de rendre
témoignage Ma verité , vousaués

dit, ’
L’homme aplat! d’un trépanai:

le dernier l’emporte.

l’aime mieux que vous-Vous amu-
iiezà vous lire ’à lire ma lettre.

, fla y eus
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Vous verrez en vos vers" que cette
mort de qui nous auons tant de
peut , cil-.bien la derniere , mais
qu’elle a ei’té defia precedée par

beaucoup d’autres. le voy bien où

vous voulez venir. Vous deman-
dez s’ily aura rien dans celle let-
tre 2 le m’en vay vous mettre quel-
que choiè qui fe rapporte à la ma-
tiere que nous auons traitée. Epi-
cure ne blafme pas moins ceux qui
defirent la mort , que ceux qui la
craignent.Voicy ce qu’il dit.C’efl: .

vne mocquerie de vouloit mourir
par vn dégoull: de viure , veu que
de la vie que nous demenons nous

v vient l’occafiô de vouloir mourir.

Et en vn autre lieu : Bit-il rien de
fi ridicule que de afouhaitter la
mort, veu que c’efl: la crainte que
nous en auôs,qui nous fait déplai-
re de la vie 2 Ce n’ell pastout que
de la fouhaiter,.Il y en a de limai-
aduifez,ou plullsolt fi hors du feus
qu’ils fefonr mourir eux-mefiues;
pour la peut qu’ils ont de mourir»

Prenez .

D-Tfl

m
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Prenez celuy que vous vou-
drez de tous ces pointils il vous
fortifiera l’efprit en la parien-
ce dela vie 8c de la mort. Il ne
faut pas trop aimer la vie , mais
aulii ne la faut-il pas trop haïr.
Nousn’auons pas moins de be-
foin de nous refondre au dernier

u’au premier ; Et quand la rai-
fort mefme nous confeille de
mourir , il le faut faire auec
iugement , 8c non pas y cour.-
rir à bridpabbatuë. Vu homme
de courage,& quia la relie bien
faite,ne s’en doitipas fuir de la

’vie:ilendoit fouir. Euitons fur
routes chofes cette paflion à qui
beaucoup fe laurent gai net ,
de vouloir mourir fans gainoit
pourquoy. Car en la mort, com-
me en autre chofe : l”efpritfide
l’homme a quelquefois des mou-
nemens inconfiderez. Il n’y a
point de diilinaion de q-ualité,ny
de fu fiifance. Châcnn fe lailfe em-
porterzles [ces 8c les poltrons,com-

me
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me les galans a les brancs : ceux-
cy pour auoir trop de coeur , 8c
ceux.l’a pour n’en auoir point. Il y
en a qui s’importunent de fa-ire,ôc
voir toufiours de tuthies chofes.
Ils n’ayHènt pas leur vie , mais ils
en font ennuyez.Ce font de confi-
derations où la l’hilofophie même

nous amene quelquefois. Ne fe-
rons-nous iamais autre chofe que
nous leuer, coucher,manger,auoir
faim, trembler de froid, 86 brunet
de chaud2 C’eit toufiours à refai-
re : les chofes du monde font enfi-
lées d’vne forte, qu’ens’entrefu â:

elles le fuiuent. La muât prel e le
iour,le iour la nuiâ; L’Eilé, l’Au-

tomne : L’Hyuer’ ôc le Printem s

font le commencementôc la n
des vus des autres. Tout fe palle,
mais c’cit pour reuenir : ie ne voy
rien que ien’aye veu : ie ne fais
rien que ie n’aye fait. Il n’y a per-
fonnelqui n’en full: degouilé , il y

en aa ez qui n’eiliment pas la vie
vne chofe fafcheufe , mais il leur

[emble
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fernble qu’elle cil fuperi’lu’e’,& qu’il

’y a moyen de s’en palier.

amazuemama
E P I S TR E X X V.

[AxcvMEuL
r. Le: manuaife: haèimde: pour

enracinéeJ-qu’elle: [oient , nefint

point inmraèler. I
a. Il: plmpauure du monde , ejI’

afiz. riche,pour nuai r ce qui efl: n:-

«faire. .3. Q4?! mu! faut reprefinter on
nfmoirz en route: ne: «Siam .- il
n’importe que! , paurueu que [à
violoit telle , que le: plia; perdu:
ayant hom: de faire paraiffre
leur: vice: deuant lu .

4. L’homme de bien doit viure
riiez fi] , à le mfihantm com-

" pagaie.

I. Vaut à ce qui touche nos
ŒEÇ amis , il n’y faut pas

aller
a
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aller par vn mefme chemin. Il
en a vu, duquel il fuflit de retire?-
ferles imperfeélions 5 mais de l’au-

tre, il les faudra rompretout à
fait. le parleray librement: Si ie
me piqgue le premier , ie ne fuis
point on ami. Er quoy , vou-
driez-vous mettre vn homme de
quarante ans en tutelle .9 Ce n’elt
point vu âge capable d’inflat-

w(ilion. Il faut qu’vne ame fait ren-
dre, out prendre le ply qu’on luy
veut ailler. le ne fçay as ceque
i’aduanceray : mais pui que mon
deuoir me commande que ie l’en-

treprenne , ie courriray la for-
tune de l’euenemeut. Il n’ell point

de mal incurable , quel ne enra-
ciné qu’il foit : mais i le faut
bander contre l’intemperance , ô:
reduire le patient à fouffrir beau-
coup de chofes contre fa volonté.
Quant à l’autre, ie n’en fuis pas
gueres plus all’euré: tout ce qüe
i’y voy de bon , c’eil; qu’il rougir,

quand il fait quelque faute. Tant
1 ’ ’ qu’il

nhHo-Hw-

-...n am -..
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qu’il aura celle honte, i’en auray

bonne opinion : Il la luy faut en-
tretenir.Pourle regard de cét en-
durcy, ie ne tiens pas qu’il le faille
mener trop rudement , de peut de
le defefperer. Il faut choifir le
rem ps a propos pour ytenter quel-
que chofe , 8c le prendre , s’il cit
poilible,quand ilelt en bonne hu-
meur , A85 qu’il [Emble citre en
quelque difpofition d’amendemër:

ie ne me tromperay iamais en fes
interualles. and il fera fage,
ie m’attendray de le tenoit-plus
é aré ne iamais,ôc croy u’il n’y

pâroil’fe pas de vice , ie die laide-
ray pas de croire qu’il y curait.

II. le donneray quelques iours
à cét exercice, 8: verray ce qui s’y

pourra’faire. (gant à vous, aires-
nous voir voûte relblution, a; dé;
pefchez-vous de ferrer bagage.
Rien de ce que nous auons , ne
nous efl:.necelfaire: fi nous-nous
rangeons aux Loix de Nature a
nous fommes riches. Ce qui

nous
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nous fait befoin , ne coufle tien:
où s’il coufle quelque chofe, c’elt

fi peu , que cela ne vaut pas d’en
parler. Nature ne veut que du
pain , 86 de l’eau. Le plus panure
du monde cit aifez riche pour en
auoir , se qui s’en contente , fa
condition eil auiIi bonne que cel-
le de Iupiter. C’en l’opinion d’E-

pieute, de qui ie vous vay dire vu
autre beau trait : Faites , dit-il,
toutes chofes, comme fi quelqu’vn

vous regardoit.
III. Il n’y a point de doute

que vous ne faillez beaucoup pour
vous , de vchoifir uelqu’vn , fur
qui vous ayez tou iours les yeux;
de que vous imaginiez touiiouts
prefent, quand vous ferez quelque
delièin.Ce feroit bien plusde gloio
re de vous propofer quelque hom-
me de bien; toutesfois prenez le
premier venu : le me contenteray
que vous penfiez toufiours tilte en
la prefence de quelqu’vn. La foli-
tude ne nous perfuade iamais que

du"
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du mal f quand vous ferez Il fuflî-

fant , que vous aurez honte de
vous-mefme , vous pourrez alors
donner congé à voûte Gouuet-
Ancur. lufques à ce que cela fait,
mettez - vous en la conduite de

Q ,quelque homme d’autherité : foi:
Caton , Scipion , ou Lelius , c’cfl:
tout vu qui ; pourueu que fa vie
foi: telle, que les plus perdus ayët
quelque honte de faire paroifire
leurs vices deuant luy. ,

IV. Quand vous"en ferai ve-
nu la, que de vous Forge: honneur
avons-mefme , le vous donneray
le mefme confefl que donne Epi-
cure. Penfez que vous n’aucz ia-
mais plus de befoin de vous reti-
rer cuvons-mefme ,’ que quand
vous elles contraint d’cflre en
compagnie. Gardez-vous de ref-
fcmbler au grand nombre que
vous voyez. Vous ne Feriez pas
bien alors de vous quitter. Regar-
dez-lestous l’vn aptes l’autre : 1 il

n’y en a pas vn , quine [e troua:
mleux

l
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mieux en toute autre compagnie
que la (ieune. Ne vous retirez ia-
mais plus en vous»mefine , que
quand il faudra que vous (oyez en
compagnie; mais ne vous y reu-
rez pas, G vous n’cfies homme de
bien , à: fi vous n’auez l’ame fans

tumulte,ôc fans paflion -: Car alors
l vous feriez mieux de vous quitter,

a: vous en eller auec la treuppe.
Vous ne fçauriez dire plus mal
auec’autre qu’auec vous.

umumaæaaam
EPISTRE XXVI.

AncvaN’r.
I. La Vieillwfi afiiblit le m7243

à fortifie l’aine , en la deliumnt

de: 710:1.
a. La mon qui efladflfi’eïpar la

Wcillqflè, (If douce.
5. La mort cf? le luge weritablc de ’

’mflre vie.

A4.

a m :î-»v-. h:

tu on :

LA, r;



                                                                     

v de Seneque. 2174. QfiL fiant continuellement 4p-
prendreùbim mourir. I

I . I E vous difois il n’y a gueres,
que ie m’en allois arriuer

tout bellement à laVieillellè. Mais
à cette heure ie me doute, que la
Vicillefiè ne (oit demeurée bien
loin derriere moy. Ma difpofition
se mes ans fe doiuent deformais
nommer d’autre façonALuand on
parle de Vieilleflc , on n’entend
pas vn âge rompu, mais feulement
aflë. Ce ne i’ay, c’cft decre-

Pirude: ie c(luis au bout de la car-
riere: Toutesfois ie ne crain-
dray points de dire , que ie ne me
feus incommodé que du corps,
85 que ie n’eus iamais l’enten-
dement ny plus faim-ray plus en-
tier: ie n’ay rien de vieil en moy,
que les vices , a; les parties de-
flinées à leur vierge: l’efprit cil:

vigoureux , 8c (e rejouït, que le
Corps ne luydoune gueres? plus
de trauerfes. A celle heure ,

K qu’il
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qu’il cil déchargé d’vne bonne

partie de (on Faix , il ne demande
que de l’exercice 5&1 me veut dé-

mentir, quand ie parle de ma vieil-
kile. Il dit qu’il cil: en (a fleur 3 vie

fuis content de le croire , a; de le
laitier faire : mais fi veux-je regar-
der ce que ie dois de mon amen-
dement à la Philofophic , 84 ce
que i’en dois à môn âge. le veux
mettre d’vn cuité ce que ie puis
Faire , 8c ne veux pas faire. Et de
l’autre ce que ie veux bien faire,8c

que ie ne puis: car fi ie veux quel- i
que chofe de plus que ce que ie
puis , .ie fuis bien-aife de mon im-
puiflànce. Q1elle occaiiou auons-
nous de nous en plaindre, 8: quel-
le incommodité nous eft- ce, que
ce qui deuoir auoir fin , fait ache-
ué? vous me répondrez , qu’il n’y

’ a point de plus grand déplaifir ,
que, d’aller en diminuant a 6: (e
voir comme fondre de iour en
iour: car nous ne tombons pas
d’vne fecoulÎe , 8c ne femmes pas

ren
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rentreriez d’vn (cul effort. Nous
auons tous les iours quelque cou p
d’ongle , 8c d’vne heure à l’autre

perdons quelque chofe de naître
vigueur. Mais comme fçaurions-
nous mieux partir du monde , que
d’eiire ar vne diiÏolution natu-
relle in enfiblement amenez à no-
lire fin? Non qu’ily ait du mal à
mourir tout d’vn coup, a: fortin
inopinément de cette vie:rnais par
ce que c’en vue douce voye , que
d’en citre retiré tout bellement.

III. De moy , commefi i’eilzois
fur le peinât d’en faire experien-
ce, 8c en ce dernier iour, qui pro-
noncera l’atrefl: de mes années
palliées; ie me confidete , 8: me

’ tiens ce langage. Tout ce que i’ay
dit , ou fait iniques à cake-lieute,
n’ei’c rien. Si i’ay donné quelque

termoignage de mon courage , ç’a.

cité en chofes de peu de merire 3
8: yu eu plus d’impollure que de
verité. v le n’ay rien fait que beau«
coup d’efperâce ne m’ayent’ follici-

l K 2. . té
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té de faire : Si i’ay quelque chofe
de bon dans l’ame , la mort me le
dira. C’en: pourquoy , fans m’ef-i

frayer , ie me prepareà ceiie iour-
née , où le mafque leue , ie verray
fi mon courage cil: auiii braue que
ma langue , 8c fi les rodomonta-
des, que i’ay Faites contre la Fortu-
ne n’efloiem point autant d’atti-
fices , pour me faire efiîmer ce que
ie n’eflois pas. Ne prenez point
garde à l’opinion des hommes;
elle cit ordinairement douteufe ,
6: peut pancher auili-toft d’vn co-
ïté que de l’autre. Mettez à part

toute l’eflzude, que vous auez ja-
mais faite : la mort vous jugera.
Ce ne (ont ny les difputes, ny les
difcours profondsmy les preceptes
de Philofophie, qui font paroiftre
la force de l’aine : bien fouuent
Ceux qui ont le courage plus bas,

’ont le langa e le plus haut: C’cit
à rendre l’eiîfllt , qu’on voit ce

qu’vn homme a dans le Cœur. La
condition me plaiil: bien : ie n’a,

» point

7-54--
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, point de peut de ma calife. Voyla

comme ie m’entretiens: mais fai-
Ites compte , que ie ne parle pas
moins à vous qu’à moy. Si vous
cites plus jeune, qu’importe 2 La
mort ne compte pas les années:
Elle vous attend peut-citre ailleurs
que vous ne penfcz: 8c pour ce at-
tendezala par tout. l’eitois preit à
clorre ma lettre , 8c prenois defia
le cachet. Mais il m’en: foune-v
nu qu’illuy faut baillet [on fauf-
conduit. le ne vous dis point d’où
ie l’emprunte, Vous le (çauez
bien : ayez tant fait peu de patien-
ce s ie vous iray querir chez moy

de quoy payer. V
I V. Cependant Épicure me

preitera cette fentence:Aduifez le-
quel fera le meilleur , que la mort
vienne à nous,ou quenous allions
à elle. Ilveut dire, qu’il faut 7p-
prendre àbien mourir.Vous peu ez
peut-citrequec’efifolie d’apprêdre

auec tant de peine, vne chofe que
. nous ne deuons faire qu’vne fois:

K 3 8:
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ô: ie treuue au contraire, que c’eft

ce qui nous y doit rendre plus di-
ligents. Il ne faut iamais ceiiêt
d’apprendre vne chofe que nous
ne pourrons iamais citre affeurez
de bien fçauoir. Mediter la mort,
c’eit mediter la liberté. Qui (gai:

mourir, ne fçait point feruir. Il
cit au demis de toute puillance:

l pour le moins il en cit hors: ilfe
mocque des priions , des gardes
a: des cachots : ila la porte ou-
uerte. Tout ce qui nous arrente,
c’eit-l’amour de la vie. Il n’efl pas

bon delaquitter du toutzmais il
en faut retrancher quelque chofe,
afin que li l’occaiion s’en prefen-

te, nous nhyons fieu qui nous
empefche de Faire à l’heure mef-
me ce qu’il faudra faire quelque
iour.

iEPIS
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aumuammaa
.EPÎSÀTRE XXVII.

ARGVMENT.

r . Le: Weillardr [ont blafmuôler,
quimpoient le: plazfir: de: jeu-
ne: gens , à qui ne font mourir
leur vioc douant qu’eux.

a. La Vertu a]? le fiu! Heu de
l’Hommc , qui ne faquin? par
par Procureur , comme beau-
coup d’autre: Sarment.

I. Ovs me direz , que ie
vous prefchc à prefent,

que ie me fuis prefche’ moy-mef-
me , 6e que m’eilant mis en bon
eftar , ie palie mon temps à re-
prendre les autres. le ne fuis pas
fi prefom tueux de me remit ma-
lade , 8: ire le medccin : ’Mais
comme gardant le liât , tous deux
en mefme chambre, ie deuife auec

K 4. vous
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vous de noftre maladie , 8c vous
fait part des remedes que le fçay
pour la guerir. Quand ie parletay
douc à vous pelliez que c’eil: à
moy-mefme que le parle , de que
deuant vous en mon cabinet ic me
demande compte de mes mitions.
C’efl: a moy que iecrie. Regar-
dez, quel âge vous auez: a: vous
aurez honte d’atioir- les mefines
volantez 8c les’mefntes deiÎeins

, que vous auiez,quannyvous citiez
encor enfant.Deuant que de mou-
rir, faites pour vous vne chofe,
que les vices meurent pluflofl; que
vous. quittez toutes ces volup-
tez pleines de trouble Sc de tu-
multe , qui vous confieront bien
cher vn iour. Les palliées font du
mal autant que les futures. Quel.
que bon fuccez qu’ayët les crimes,
ils ne laiflEut pas de gefiier l’ame
aptes l’execurion.Le trouble qu’ils

«donnent ne raffiné P35 auec eux.
Il en cil: deme me d’vn plaifir que
la Vertu n’accompagne point. Il

a

o

humas..."

urf-n."
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a touiiours le repentir à fa queu’e’,

il n’eit ny folide ny fidele. Er
quand il ne feroit point domma-r
geable ,. fa fuite nous donne alliez
de fuie: de le fuir.

I I. Voyez plultoii’ de treuuer’

quelque bien-qui foi: durable: or?
il n’y a point d’autre que celu p
que de iby. l’aine prend elle-meil-v
me. C’eil; de la vertu feule que
viennent les joyes perpetuelles, 86
qui (ont hors de toute apprehenr
ion. S’il y a de l’obilacle , ilpali’e

au darons d’elle , comme vn nua;
ge , qui ne leurempéche point le
iour. and (Errance que musie-
rons fi heureux d’y paruenir? Cet--
tainement. nous-ne nous attelions-

as tout court:mais nous. y allons
’ Eien»lentement. Il y a encore bien-

dde la befougne. Si vous en voulez
voir la fin ,. il y- Faut-veiller.,.8c
trauailler vous-inclina. Ce n’eût
point chofe. qui le faiÎe’patProcu-

reut. Il y atd’autres (ciences , oùi
lÎon peut pœndfe dii- laidÂPQMj

K S. alandier.-
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citadin. Il y auoir de mon temps
vn Caluifius Sabinus fort riche,
a: qui auoir de l’efprit, 8c le reue-
nu d’vn affranchi. C’eiloit l’hom-

me qui fe foit iamais veu, qui a4
noir la plus mauuaifc grace Maire
le Grand. Il auoir fi peu de me:
moire, que s’il vouloit parler d’V-

I (le, d’Achile, ou de Priam, il ne
lignoit pas ttouuer leurs noms ,
quoy qu’il les conneufl; mieux, que
nous ne connoiŒons nos Maiitres
d’efchole. lamaisvieil Nomen-
clateur, de ceux-cy qui for ent les
noms , quand ils ne .les Êçauent
point,n’en donna de fi faux à per-
forme , comme ce pauure homme
en donnoit aux Grecs St aux Tro-
yens: Et cependanril auoir enuie
d’ellre tenu pour vu içauant per-
fonnage. Il s’auiïa ont auoir plû-
toit fait , d’auoir dès efelaues , 8:
les acheter bien cher , dont l’vn
fçeufl: Homere par cœur , ô: l’au-

tre Hefiode : les neuf Lyriqnes eu-
mt auffi chacun le fieu. Nevous

mon
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filonnez pas,ii ie vous disqu’il les
acheta bien cher. Il n’en trouua
point : il les fit exprès. annd il.
cuit duire tout cét equipage , il
commença de rompre la telle à
ceux qu’il appelloit à mangerauec
luy. Ses protocoles efioientàfes
pieds , qui luy humilioient des
vers,à mellite qu’il en demandoit.

Mais il n’en pouuoit pas reciter
me moitié , que l’autre ne luy
échappait. Vn Sabellius Qiadra-
tus , qui ne faifoir autre meuler
que de fuiure les tables des firmes,
qu’il voyoit n’auoir pas beaucoup

d’entendement , se rire d’eux en
mangeant leur bien , luy con-[cilla
d’auoir des valets à luy ramafl’et

les paroles. Comme Sabinus luy
cuit dit, que ces efelaues luy cou-
.itoient deux mille efeus la piece:
Vous cuiliez eu , refpondit Sabel-
lius. autant d’armoiries à meilleur
marché. Toutcsfois il auoir cette
bonueopinion de foy,qu’il penfoit

citre le plus fgauant homme

v . u
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full en (a maifons. Le mefme luy
confeilla de s’exercer à luiéier-

l Sabinus , homme mal-rain , palle,
de extenue’, luy. ayant reipoùdu
là-dcifi181, Comme voudriezovous
que ieluiétalle 2 tout ce que ie puis
faire c’efl: de viure. le vous prie,
dit-il ,ne ditespas cela 5. vous auez
faut de valets , fi grands se fi forts.
à voûte commandemenrwne bon-
ne ame ne tombe point au com...
merce? Et quand, il s’en treuue-
roir à vendre , ie ne punie pas,
qu’il le trouuai’r performe , qui en

voulut acheter: Qllant àla mau-
uaife , on, ne trafique d’autre cho.-

fe. Mais prenez ce que ie vous
doy , 8o adieu. C’eil richeliè qu’v-

ne pauurcré , qui le range aux loix
de nature.. Épicure a toufiours ce.
langage en la bouche , 86 n’en
change que les paroles. Mais ,
on ne peut iamais allèz (çauoir.
Il y a des perfonnes ,. à qui il ne
faut que monilrer les remedes,
à; d’autres , à qui il les. faut

’ mettre
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mettre dans la relie à coups de
marteau.

filarËrîlàmâa-llaàuiàrdà

EPISTRLE XXVIII;
i ARGVMENT.

r. Le changement de: lieux "apron
fin point de oeuxquiporteut leur
me: une: aux.

2. Fuir le bruit du Fakir. -
3 . Connoz’jfre fit faute , c’cfl offre

en voye d’mendemèm;

I. l Ovs vous citonnez que
tant de voyages que vous.

auez Faits,ôc tant. de lieux où vous.
auez cité , ne vous ont fait palier
voûte humeur melancholique 3;
Et peniZz ei’tre full à qui cela fait.
arriuéiC’eii l’efpritqu’jlfaut-châ-

get , 8c non pas l’air... Pailez tant.

de mers que vous voudrez; recu-
lez-vousen des folitudes , ou ia-
mais homme ue mette le pied : En
quelque par: que vous alliezflOUSr

aurez-
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aurez toufiours vos vices auec
vous. gielqu’vn faifant vu iour
cette me me plainte à Socrate , il
luy dit: Pourquoy vous citonnez-
vous que vos voyages vous [oient
inutiles , veu que vous vous por-
tez par tout où vous allez? la cau-
fc qui vous fait partir s’en va a
mefme temps que vous. Qiel grâd
profit vous’peut faire de voir , 86
cognoilire des pays a: des villes,
que iamais vous n’auez connus ny
veus a Tout cela n’el’c que vous

tourmenter en vain. Voulez vous
Égal-toit d’où vient que vous ne

gaignez tien de fait 2 vous vous
enfuyez auec vous. Il faut mettre
bas ce qui vous charge l*efprit : au-
trement , (oyez où vous voudrez;
vous noierez iamais bien : faites
compte que vous elles auiour-
d’huy comme cit cette Sybille en
Virgile , quand l’enthoufia’fine la

prend , 8c qu’elle a dans le corps
vu efprit autre que le fieu.

à?

.4
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La Puffin]? tempefle, Ému-

droit bien pouuoir
Mettre le Dieu dehors.

Vous courez de tous coftez , pen-
fant vous décharger de ce qui vous
preflè , 8c tant plus vous vous re-
muez , tant lus vous en receuez
d’incômodit ;comme vous voyez
dans vn vaiilèau, que ces paquets
qui ne bougent d’vne place , ne
l’ébtanlent point , 8c que quand
ils (ont iettez inégalement d’vn
lieu àl’autre, ils le font perdre , 8:
ptefque tenuerfer de leur coflé.
Tout ce que vous faites , vous le

’ faites contre vous. Vous vous ga-
fiez de vous remuer , vous donnez
des agitations à vu malade.Quand
vous ferez guety , vous n’irez en
lieu qui ne vous donne du plaifir.
Quand on vous banniroit au bout
du monde ,6: qu’on vous confine-
roit cula Religion la plus [aunage *

4 qui foi: fur la terre, quelque bar-
bare qu’y foi: le Peuple , vous y
ttouuere’z de l’hofpitalite’. L’im-

portance
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portance de VOÛIIÇ repos efl en
vous, 8c non pas au lieu où vous
allez. Il n’importe pas ou nous
foyonszc’efi: folie de s’en foncierzil

faut Faire conte que. nous ne fom-
mes point nez pour vn petit coin
de terre ,mais que le monde en.-
ticr cil noflre partie.Si vous auiez
cette impreflion , vous ne vous
eflonneriezpas, que la diuerliré
de tant de lieux ,Voù le dégoull:
vous achallë del’vnà l’autre , ne

vous auroit derlen feruy. Ce n’efi
pas voyager ce que vous faires:
c’eüirouler 8c courir le pais. Vous
cites auiourd’huy en vu. lieu : de- .
main en l’autre 5 comme fi la fe-
licité que. vous cherchez , ne le
pouuoir pas ttouuer par tout. En
quelle par: du monde lèauroitçon
cuir plus de tempefle , qu’en vn
Palais 2 86 cependant qui feroit
contraint d’y.vinre,.on trouucroit
moyen d’y auoir du repos.

Il." Mais (au: que l’éleflion
de mademeure me fera libre, ie

m’em

"-5; aulx-î

r..

n vase-xL-q
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de Semque. a 3 5
m’en tiendray le plus loin que ie-
pourray. Car comme il ny a point
de corps fi bien compofez, qu’vne
demeure infeére’e du mauuais air,
n’aporte quelque alterationàleur
fauté: tout de mefme , quand vn
efprir vertueux n’a pas. encore at- q
teint fa perfeâion; mais el’t’enco-

re en chemin d’y arriuer, il y a des
chofes, qu’il vaut mieux pourluy
de ne les point approcher. le ne
fuis pas de l’opinion de ceux, qui
à corps perdu fe iettent au milieu
des ondes : 8; nourris volontaire-
ment dans le tumulte, ne font pas
bien aifes, s’ils ne [ont toufiours
en armes contre quelque diflicul-
ré. le ne dy pas que fi les occa-
fions s’enprefentent, .vn homme.
(age ne les reçoiue auec patience.
Mais il ne prendra pas plaifir’à les

chercher: il aimera mieux-la paix
que la guerre. Et de fait , qu’au-
roit-il gaigné de s’ellre demeflé de

fes vices , s’il luy falloit toute fa
vie auoir le haler en main ,90"!

. nettoyer.
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nettOyer les ordures de (on voifin :
Vous me direz que Socrate eut
trente tyrans en teüe , 8: que ia-
mais ils ne luy peurent faire man-
quer le cœur. inmporte le nom-
bre des maifires , il n’y a qu’vne

V feruitude. Œiconque la peut mé-
prifer , quand il auroit autant de
mail’tres qu’il y a d’hommes au

monde, il en: libre.
I II. Il cil: temps de celTerzmais

ii’fau’t premierement acquitter la
gabelle.Le commencement de s’a-
mender , c’eft de connoii’cre qu’on

a manqué. Epicure cil autheur de
cette fentence , qui cil nes-belle à.
mon iugement. Car qui ne penfè
maint man uer ne ’fçauroit vou-

loir qu’oncle reprenne. Il fe faut
prendre en faute deuant que de s’a-

mender. Il yen a qui Pour gloire
s de leurs vices. Eflzimez-vous qu’vn

qui ne penfe point el’cre malade,fe

mette en peine de chercher le
Medecin 2 Et ont ce faites ce qui
vous fera po ble pour vous con-

uainere.



                                                                     

de Seneque. a 3 y
uaincre. Informez contre vous :
[oyez premierement voûte accu-
fateur , à: puis voûte iuge : A la
fin, demandez grace,mais ne vous
la donnez pas quand vous penfe,
rez merirer punition.

ÆÆÆÆÆÆEÆÆÆ

EPISTIRE XXIX.
A a c v ME N r.

r. 943W ne faut par ecflèr de re-
prendre aux qui n’aiment point
à ejfre repris.

. Le: mefiham ne riempde lang-
tem r. ’

. La vertu enfiigne 1e mefizri: de

la mon. VOn ne’peut taire au peuple, a?
(lire homme e bien.

N

U0

è

I.( Ous me demandez des
nouuelles de Marcellinus, I

8: defirez fgauoîr ce qu’il fait 3 ie

I ne
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ne le voy gueres. Ce n’efl pas que
ie luy donne fujet de s’éloigner de

moy : mais il ne prend pas plaifir
d’oiiir la verité. Toutcsfois il n’a

plus que faire de rien craindre de
ce cofré- là. Car il ne la faut dire
qu’à ceux qui prennent plaifir à.
l’écouter.- C’ei’t pourquoy tourie

monde n’approuue pas cette fran-
chife generale de Diogene , 8C des
autres Cyniques. z qui fans diilfin-
élion de perfohnes , Faifoient des
remonflrances- aux premiers qu’ils
rencontroient enleur chemin:Car
à quel propos vous amuferiez-
vous àprefcher à un lourd, ou à vu
muet? Maisvous direz: Pourquoy
ne feray-ie bon marché des paro-
les , puis que c’ell chofe ui ne
coufle rien? le ne puis pas gantait
fi ie feray le profit de celuy que
i’aduerriray : mais ie (gay bien que
ie n’en puis aduertir beaucoup,que
ie ne faire le profit de quelqu’vn.
Il faut ouurir la main : qui fait
beaucoup d’entreprifes, c’en: force

qu’il

ra à 4*-

a»:

r1.
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qu’il y en ait vne qui luy fiiccedc..

’ Pour moy, Lucilius , ie ne fuis pas
d’anis qu’vn homme d’honneur en

vie de cette façon. Son authorité
perd (on lufire par cette commu-
nication trop vniuerfelle : Er ceux
qui le corrigeroient par les remon-
llrances , s’il ne les rendoit pas fi
communes , n’en peuuent faire
com pre, quand ils voyeur que fans
eleé’tion de finets ny de pcrfonnes,

il les employe en toutes occafions
indiferemmenu Il n’a-Pr pas befoin

que celuy qui tire , donne à tous
coups dans le blanc : il n’y a point
d’art en ccqui (e fait Par accident.
La fagefle cil: vn art : il cil: rairon-
nable u’elle air vn but , qu’elle

v choififlle ceux qu’elle iugera capa-
? bles d’inûruâion , 8c quitte les
’ autres , non du premier coup tou-

tesfois , mais aptes auoir elIayé
tout ce qu’elle aura iugé propre

pour leur uerifon. Ie ne tien-s pas
que Marceilinus (oit du tout per-
du; Toutesfois pourle farmer a il

ne
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ne faut plus gueres tarder à luy
tendre la main. C’efl; vn bel’efprit,

mais qui prend defia le chemin de
le galler. Il en fera ce qui pourra: .
ie m’hazarderay , 8c luy diray li-
brement mon aduis , de ce que ie
luy verray Faite mal à propos.

I I. le fçay bien qu’il le mettra
tout auili»toll furies boufoneries,
qui feroient rire vn mort , 8c fe
mocqueta de luy-même le premier,
8C puis de moy. le n’auray pas ou-
uert la bouche , qu’il ne me pre-»
uienine , 8c que le premier il ne me
die tout ce que ie luy penferay di-
re." recherchera tout ce qui le paf-
fe en n’as efcholes , Sc me remettra
deuât les yeux les [alaires des Phi-
lofophes,leurs amies,ôc leurs hon-
nies cheres. Il m’en monilrera vn
au Bordel , l’autre au Cabaret , 8:
l’autre à la Cour. Il me monarc-
ra ce plaifant Philofophe Ariflon,
qui le fait promener en vne chaire,
86 difcourt en cette belle poiture:
c’eitoit l’heure qu’il prenoit pour

trauailler.

5’

"Rb-5V au.) "un! :5:

1 c124: 517:9-
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trauaillet.C’eli celuy de qui Seau,-
rus,vn iourqu’ôdifpuroit de quel-
le Seâe il efioit, refponditzle fçay
bien qu’il n’eil pas l’eripateticien:

Iulius Grecinus grand perfonna e,
interrogé quel iugement il en ai-
ioit: le ne puis, dit-il,que vous en
dire.Car ie ne (gay ce qu”il fait fur
cette fellq entre- deux limonsgcom-
me il on luy cuti parlé d’vn ro-’

cher. ’Il me mettra deuant le nez
tous ces Charlatans, qui pour leur
honneureuflènt mieux fait de ne
fe mefler point de la Philofophie,
que .d’en trafiquer indignement ,
comme ils font. Mais tenez vous
preparé à foufl’rir toutes ces inin-

res. Peut-citre qu’il me fera rirezôc
peutnellzre aulii que ie le feray pleu-
rer: s’il coutinuë de rite , ie feray
bien ayfe, puis qu’ilfaut qu’il ait

du mal, que pour le moins fa fo-
lie (oit de belle humeur. quy
qu’il en (oit -, la gayeté de telle
gens n’eil iamais longue : prenez
y garde; vous les verrez tout d’vn

coup
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coup pafmez de rire , 82 en moins
de temps que de tourner la main,
ils crieront comme enragez. le
fuis refolu de l’entreprendre , 8c
de luy montiret que ie ne l’eitime
pas fi’peu, comme font beaucoup
d’autres: fi ie ne déracine du tout
l’es vices, ie les garderay de croi-

flre. Sa maladie ne guerira pas:
mais elle aura de bons imerualles;
"8: peut citre qu’aptes les inter-
ualles , la parfaite guetifon pourra
Venir. Qqand on ne feroit que l’en
foulager , à vn malade ce n’en: pas

peu. Vne bonne relafche cil-vne
efpece de fauté.

I l I. Tandis que ie me prepa-
re à fou inüruâion, vous qui dé-
ja pouuez quelque chofe , «Sc qui
par la confideration du progrez
que vous auez fait iufqu’à cette
heure,iugezà peu pres ce que vous
pouuez faire à l’aduenir; formez
voûte vie, teleuez voûte courage,
tenez pied ferme cotre tout ce qui
cil formidable , 6c ne vous fonciez

point

""52? mât-ran: n
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point de nombre de ceux Flll vous
penfent faire peut. Ne croit-ce
pas vne folie bien manifei’te de
craindre la multitude en vu lieu ,
où il faut venirl’vn aptes l’autre?

Plufieurs vous peuuent bien me-
nacer: mais en voûte mon iln’y
a paillage que pour vn. C’efl: 1ere-
glement qu’afait la Nature. Vu
vous adonné l’aine r, vu yens

raflera. g * r .1 i . .
l V. :Si vous auiez quelque dif-

cretion ,v vous nome demanderiez
plus rien. Mais ie ne veux rien
auoir du voûte: ie m’en vay vous
jetter ce que iezvous dey. le n’ay.
iamais en volonté de plaire au
peuple: car ce que ie fçay , le peu-
ple ne l’approuue pas; 86 ce que
le peuple apprenne , ie. ne le [gay

s. Vous merdemandez qui dit
cela? ne figurez-vous pas qui cil:
mon Chaland? Épicure. Mais il
n’y a Philofophes de quelque Se-
âeiq’u’il fait , Peripatetique , Aca-

démique; Stoïque ou Cyniquei

. L qui
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qui ne vous endie autant que luy.
Il n’eli pas bien aife qu’vn hom-

me , à qui. la vertu plaiilz, puillè
plaire au peuple; on ne peut a-
uoir fa bonne grau: , que par des
moyens qui ne valent rien r il fau:
donner ordre de luy. relièmbler :
Si vous d’elles des fieris , vous ne.
fçauriez citre à [on gré. Or en
voûte Lefiabliii’er’nenr, voûte opi-

nion vous importe bien plus que
celle des autres; Il fautzeflre in-
fame pour dire aimé de ceux qui
le (but. De quoy donc ferait:
cette Philofbphie , que vous elli-
mez tant, 6e que vous tenez pre-
ferable à tout ce qu’il y a de cho-
ies a: de fluences aumorrde? Q1:
vous aimerez mieux vous plaire

’ qu’au peuple, Qui vous peferez

irritoit les opinions , que vous ne
es com pterez. Qævous ne crain-

drez ny les Dieux aryles hommes,
a: firpporterez les aduerfitez auec
patience ,ou les finirez auec hon-
neur. Au cimentaire, flic voy

cille
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que le peuple vous tienne peut vu
grand perfonnage 3 que quand
vous entrez, il faire des acclama-
tions , a: vous applaudiii’e :1 que
tout l’équipage des Comecliens
fait en rumeur à voûte venue ;
que partante la ville les femmes
.8: les enfeus prefchent vos loiian.
.gcs. pourquoy ne me ferez-vous
pitié , puis que ie fçay par quelle
cfchelle on monte à cette faneur?

usamuemwm.
’ BRISTRE XXX.

Aacvuanr.
r . La Vieille]?! WMlditfÀ?)

remde. I2.. Lefige ne craint pain: la Mort.
3. Le: flânerai: peuuent mieux

parler de 14mm que le: jeuner.
4. La nmflîré de maurir du: rafler

l’apprehmfiart de la mon.
.5. LæVieillefle nous tire du mande

fammioleue. Î
, L z 6. IL!



                                                                     

fiez , c’en perdre fa peine que de

2.44 Le: Epzfire:
6. Le Sage feu! fait ban ripage à

14men.
7. Le: Vieillard: doiuent main:

craindre la mon que le: jeuner,
bien que ronfleur: elle fait auflî
prix des un: que de: narrer. 1

1. ’Av veule bon hommeBaf-
fus Aufidius, bien bas 8: bien

calle. Il fait ce qu’il peut, pour (e
defendrede la vieilleflè: mais elle
cil dcfia la plus forte 5 elle l’abbat
plus qu’il ne fe peut redreflër:
elle fe laine choir fur luy de toute
fa pefanteur. Vous fçaue! qu’il a
elle toufiours mal-faix) , 8c d’vn
temperément fort fec. Il s’ell: en-

tretenu’long. temps , ou pour
mieux dire , rapetaffé le mieux
qu’il a eu. v Mais la force luy a
manque tout-d’vn coup; comme
en vn nauire , s’il n’y a qu’vne

fente ou deux , il y a moyen de le
calfeutrer : mais depuis qu’il
commence à s’ouurir de tous-co-

le
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le vouloir racouftrer : il en cil:
de mefine d’vn corps, où l’âge s’eü

rendu mamie. On peut bien 3p.
puyer (a foiblefle pour vn temps :
mais à la fin,côme en vu vieil édig
fice,de qui l’aflèmblage le déjoint,

8c qui taudis qu’on l’eilançpnnc
d’vne Part,s’éclate de l’autre,il n’y.

a plus de remede que d’en fouir.
V il. Le bon-homme pourtant ne
lame pas d’auoit ronfleurs bon
courage. Cette coûtume luy vient
del’eftude qu’il a fait en la. Philo-

fophie , qui refout tellement les
ames,que de quelque petite côple-
xion que foi: vn homme,il a toû-
jours airez de force. La prefencc
de la mon: ne luy. change pas ny
la couleur ny la arole , 84 quand
il defaut , c’efl dans qu’il a moins

d’apparence de manquer. Vn bon
Pilote , quoy que fa voile foit en
pieces , a: (on vaillëau , trouue
moyen de racommocler les miles
de Ion équiPage, 8c d’acheuer fa.

route. Baflus en fait de mefme a
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a: voir venir fa En auec vn virage
fi ferme , que s’il auoir la mefme
alïèurance à regarder celle d’vn

autre , vous l’efiimeriez pluiloft
infenfible que relblu. Il y a de la
peine , quand nous fommes arri-
vez à cette heure inéuitable , de
s’en pouuoir aller fans regret , 8c
ne murmurer point. C’efl vue le-
çon qu’on ne’fçair pas , fans l’e-

uoir long- temps eûudiée. Aux
autres maux il y a quelque efpc-
rance. Si vous cites malade , vous
gueuliez. Si le Feu vousfinrprend,
vous l’efleigncz. Si la mailbn ,où
vo aselles , tombe, c’efl peut-eût:
d’vne façon que vous n’aurez

point de mal. Si vous faires nau-
frage , quelque vague vous pour-
ra ietrer à bord: fi quelqu’vn vous
tient l’efpée à la or e . pour vous
tuer , quelque CËO e pourra fur-
uenir , qui luy fera perdre fou
coup. Mais fi la vieilleflè vous
meine à la mon, il faut marcher;
il n’y a. repir , ny oppofition , qui

vous
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nuaison garentiflè: C’cleien la
mort la plus douce; mais aufliefl-
ce la plus Ion ne: Vous diriez à
voir ce bon - mmc , qu’il cil: à
("es obfcqucs : il s’enterre , Vfuruit
àIfoy-mcfme,6c ne s’a’fliige point

de n’efire plus mec foy z car il clic
beaucoup de choies à ce propos.
li fait ce qu’il peut , pour nous
paillarder; que il en la mon nous
fluons du «mail , ou deja crain-
te, nous en forums carafes, 6: non
pas clic 3 se qu’cn’mouranr nous

me Èmmcs non plus incommo-
dez , que quand ’uouslfommes
morts. Or il y a aufli peu de rai-
fon de craindre ce qu’on ne (m-
tira. point; que deïce qu’outre
ibufïrira’ peina Comme cil-il
poŒble , qu’vn home s’imagine

de (and: vue choie , qui le princ-
ra de tout liniment 9 Il Faut donc

couchure , qu’il-n’y a non plus
vd’apprehenfionî que de mal en la-
morri le fçay’îbien- que ce» (ont

choies, qui beaucoup de fois ont,

L 4 Cüc
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cité dirfes , 81 qui le feront encore-
beaucoup de fois : mais ie ne fai-
fois point de profit à les lire, à:
encore moins à les oiiir dire à des
gens, à qui l’âge ne donnoit point

encore occafion de craindre ce
qu’ils confeilloienr de n’appre-

hender point. .III. Mais fans mentir ce latte
gage venant de BalTus, qui a vu
pied dansla faire , m’a touché d’v-

ne el’crange façon : car pour en.
dire mon aduis , ie trouue qu’il

’ .ell: plushmal-aife’ de [e refoudreà

la - mon , quand on en aproche ,
que quand on y cil. quelque la»
che 8c timide que loir vu homme,

quand il Voir la mort prefenre , il
le difpofe à ne vouloir point éni-
ter ce qui n’el-l point ,éuirable.
Vous moyez .vn Gladiateur , qui
durant le combat aura fait le plus
mal .86 le plus I poltronnemenr
qu’on rentoit Faire 5 quand il fe-
ra bas , rendre luy-ruefme la gor-
ge à [on aduerfaire , 6c luy condui-

re
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me l’efpée à la partie qu’il peule la

plus mortelle ,. afin d’ellre bien-
toll de’peche’r Mais quand la mort

efipencore en chemin , &qu’indu-
bitablemenr elles’en vient ânons,
c’en: vu .petil oùgil fautnvne froi-
deur 8; vue .afl’eurance, de qui peu
dÎhommes (ont capables que ceux
qui par l’eftude le font de longue
main preparez à ce’t all’aut, (Tell

pourquoy ie,.prenois grand plaifirr
àl’ouyr dire [on aduis d’une choie,

qu’ilauoit bon moyen deieonnoi-
lire , pour lavoir de fi prés com-
me il faifoit-. S’il reuenoir que!»
qu’vn de lïaurre monde , qui vous,
diequ’ilp’y a point de mal-en-la

mort , vous le croiriez. , parce"
, qu’il parleroit divne choie qu’il.

auroit éprouuée. Tout de mefme’
aufli ne pouuons nous: mieux fça-l-
noir l’eflonnement que donne la:
mon: quand elle approche , que de
ceux qui. le [ont trouuez auptes.

’ dÏelle ,qui l’ont veuë arriuer ,; à:

quiluy. ont donné labiçn-venuës’

. ’ L 5’. - 1, Vous
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I V. Vous pourrez bien mettre

Balrusde ce nombre-là : il ne nous
a point voulu une: tromper : il
ne trouue non plus d’apparence à

craindre la mort que la vieillerie.
A la ie’unefle fuccede la vieilleflê;

à la vieilleKela mort z ne veut
point mourir, feroit content de
n’auoir point vefcu. La mort cil
la condition de la vie: quand on
nous donne l’vue , on nous per-
met l’autre: nous en femmes au
chemin; c’eû folie de l’apprehen-

der. L’apptehenfion ek des cho-
fes douteufes: la mort cl! certai-
ne , il la faut attendre: e’efl vue
mamé , qui n’épargne perron-
ne; il n’y a point de force», qui
nous en defieude. Pourquoy le
plaindroit vu homme d’ellre com.
pris en vue loy , qui comprend
tout le monde? La premiere pat-
rie d’équité , c’efi l’égalité : mais

il n’eit pas befoin de plaider la
calife de la Nature. Elle ne nous
a point donné la loy pour nous,

. . . p que

l

-L-A-MLA
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que la mefme qu’elle a prîle out
elle: tout ce qu’elle afait , elle le
dchait; ce qu’elle a defFait, elle

le refait. v .V. Or à cette’heure fi par le
benefice de la vieilleflè nous for- »
tous du monde tout bellement,8c
n’en fourmes point ranis par for- I
ce, mais tirez doucement vue pie-
ce aptes l’autre ; n’auons-nous pas

dequoy remercier les Dieux, qu’a-
gres auoir gunité du inénde’à Ino-

re aire , nous -nous trouuions
Conduits en vu repos qui nous

v. citoit neCCllaire , 8c qu’en vne li
1 longue lafiitude nOus auiOns’ occa-

fion de defirer?
’ V- I. Vous en voyez qui fou-

haittent la mort d’vne façon,qu’ils

ne (gantoient efite plus pallionuez
à demander la vie. Mais ie trouue
bien autant de courage en ceux.
qui de pied ferme la regardent ve-
nir fans s’éinouiioirzçeuxïlàv quel-

quesfois y (ont emportez ou par:
vue rage ,Uou par quelque-66?":

- t ” violent



                                                                     

2.5 2. Les Epiflrer
violent a qui les, tranfporte.., Mais:
indubitablement cette procedure
fi tranquille , cil vue prenne qui
ne re peut faire que par vu efprit
bien iudicieux.-& bien rams. lire
voici airez de perforants qui par:
colere le vont rendre à la mon a
mais quand’ell’e vient,il ’ y en apert

qui luyfafl’ent bon vifage , fi par
vue longue meditatiou ils ne (ç
font. difpol’ez à la recelioir.. ’

VII. C’ell, pourquov vie fuis.
bien fouirent tout. exprez, allé
trouuer ce bon homme, àrqui
ie porte beaucoup d’amitié: pour,
voir s’il feroit, ronflants en ruer-t
me ’pofiure , 8c fi ie n’yt recon-

noiflrois pas. quelque afoibliKe-
ment de l’efprit comme du corps..

Mais ronfleurs ie. luy trouue la.
dîfpofitionmeilleure ;, comme en.
la. (cptieme carriere le couteu-
tement de ceux. quicourent , cit.
plus vifible, parce qu’ils peul’ent.
qu’il ne s’en-faut gueres- qu’ils,
n’ayent emporté le prix. Il s’ac-

z A
r

I I * crimmodoit

.4". H avar-argan ... a H.ÀA u
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commodoit. aux preceptes d’Epin
cure, se me diroit ,. Qg’ill’e pet..-

fiiadoit premierement , qu’en cet-
te expiration, derniere ou ne fien-
toit point de mal L toutesfois que
s’il en. auoit ,, c’eüoit quelque
congolation de peule: qu’on en le,
toit bien-tollquitte parce qu’vue
extrême douleur u’efl: iamais Ion--

gue. Au demeurant, que fi cette.
dil’traéhiou du corps 8c de l’ame le;

trauailloit , il le reprel’enteroitg
qu’apres ceite douleur ,, il n’en
auroit iamais, d’autre. Qu’il ne,
doutoit point A u’vn homme de
(ou âge n’eufi: ’ame aubord des.

lèvres ; 8c que par confeunntil.
n’y, auroit. pasbeaucoup de pei-
ne àla faire fortin. Vu feu qui.
s’eit pris a quelque matiere forte, ’
a: qui a beaucoupde corps , s’e...
fleint auec de l’eau .,. se quelques--
fois par la ruine de ce qu’ilbrûle z.
mais celuy qui.n’a.plus;d’aliruent,,
sî’amottitide foy - mefme.. Voila.

, lies. difcours qu’il mefait, risque.
. ’ ’ ’ ’ "ilefcoute;

a
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i’efcoute fort volontiers,uou com-
me chofes nouuelles , mais parce
queie peufe citre aux mains auec
la mort. Et quoy douc? n’ay-je
iamais veu performe qui f: fait tué
fay-mefme 2 Si ay; i’cn ay ven, 8:
ne me fuis pas contenté de les
voir: ie les ay regardez : mais i’e-
fiime bien lus ceux’ qui fans tilte
laîches de la vie, ouatent la por-
te à la mort 8: la reçoiuent de
bonne grace , fans que toutesfois
ils la prennent au colet pour la
faire entrer.ll difoit que fi la mort
nous donnoit de la peine, la faute
en vient de nous-mef’rne, qui pre-
nons l’alarme arum-toit que nous.
parlons qu’elle en: prez de nous.

. Car de quipeut-elle dire éloignée,
ris qu’en tous lieux 8: à toutes

lieutes elle cil: furie pointil de nous
aflaillir? Qqancl nous crai nous
quelque [niet de mort qui imble
venir à nous , confiderons com-
bien il y en a ’ d’autres’bien plus

proches ,- de qui nous pâmons

" I point
. -A--- AL.



                                                                     

&Squ. q;point de peut. Vu ennemy vous
menace de vous tuer : vue indi-

eltion preuiendra (on efpée.Çon--

rderons les caufes de nolire ap-
rehenfionmous trouuerons qu’el.

fer fembleut vue choie, 8c en (ont
vue autre. Ce n’ell: pas la mort
que nous ctai nous , mais l’ima-
inatiou deFa mort. Nous en

famines ronfleurs auilî pres vue
fois que l’autre : Tellement que
s’il la falloir craindre , ilie’fau-
droit refondre de n’eflre iamais
pu’en alarme. Car en quelle fai-
on en fommes nous exempts è

Mais ie dois apprehender que mes
lettres ne vous fèmbleut fi lon-
gues , que vous les bailliez plue

ne la mort. le m’en vay donc les
finir , aptes vous auoir dit encore
vue parole.Voulez-vous ne crain-
dre iamà-is la mort 2 medium-la

perpetuellemeut. ’

EPI:
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aumunnmæu
i EPISTRE xxxr.

ARCVMENT.
r. Fuïr la Volupte”; ldfelicite’ de”

l’homme gift au "par de l’arme

2. Il n’y apoint de bienfam Vertu,
a?) de malfrin-E Vice.

a. Dcfinition du bien 6’ du mal :2
quelle efl la regle du Sage.

4. L’hommefàgeqfl fiu! heureux.

I. Ous elfes à. moy, ie levoy
v Vbieu..Vos promeflës. com-
mencent defia d’auoir quelque ef-

fet. le voussay. veu iouler. au;
pieds toutes ces vanitez que. le
vulgaire appelle biens,.8c ne vous
propofer. que laverai: Continuez
en cette belle refolution. le ne
vous demande pas que vous faf--
liez plus que ce que vous auez en-
trepris. Vos fondemens tiennent

beaucoup-
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beaucou de place :’ faites le ba-
fiiment uiuant le demain. Faites
la befougne , que vous suez en la
main , St pour bien faire a bouc
chez-vous les oreilles , non auec
dela cire, felon qu’Vlill’e fit de Tes

com agrions; mais auec quelque
clio e de plus fermcLes voix qu’il.
apprehendoit , eûoyent bien at-
trayantes , mais non pas genets-
Ales:celle que vous auez à craindre,
n’en; point au pied d’vn rocher :
vous l’ouyrez en quelque part du
monde que vous alliez. La volur-
pré n’a point lès embufches en vu
lieu feul’, il n’y a ville qui ne nous

doiue citre fufpeâe. Paflëz outre ,
de (oyez fourd aux meilleurs amis
que vous ayez. Leur intention
cil bonne 5 mais leurs vœux ne a
valent rien. Si vous voulez citre
heureux , priez Dieu que rien de
ce qu’ils vous (ouhaitteutme vous
arriue’. Ce qu’ils voudroient vous

voir lieder , n’ell pas bien z
tout E20 bien que peut mais m

hommes



                                                                     

z 8 Le: ifimhâmme , de s’aflïrer de ray-mer-

me a 8e en Cela feu! cit beauf: 8c
l’eûablilïement de [a Felicité. Le

moyen d’7 paruenit , c’en de ne [e

foncier point du trauail , 8c de le
tenir pour indilïetent. Car qu’vnc
mefine choie fait tantofl: bonne,
6c ramoit annuaire marnoit faci-
cile à (apporter , 8c ramoit diffici-
le , cela ne (e peut faire. Ce n’a!
pas bien que le tramail. u’efl-ce
don-c quitfl bien Æ Le meipris du
tramail. le ne (gantois apprenne:
qu’on renne beaucoup de peine
en choies de peu de fruit : mais
quand i: verray quelqn’vn s’ache-

mine: à quelque entreprifè loüa-
bic , tant plus il le bandera , fans
vouloir faire de repofée , (au:
plus ie me tauiray de le regarder,
8: luy crieray , Courage , effor-
cez-vous : Faites, fi vous. ourlez,
cette montée tout d’vne Ealeine.
Les belles 31110541: nourrilTent au
labeur. Ne prenons point garde
aux (cubait aecouüumez de nos

pues
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peres 8: de nos mares, poury con-
former les imines: Nous ferions
mieux de n’en rien faire du tout.

Il. Vu homme de maire le fait
tort d’importuuer les Dieux: que!
befoin cil-il de vœux? faites vo-
ûte benne-fortune vous-mefme :
vous la ferez, fi vous prenez im-

reiIion, que, où ily a de la vertu,
li y a du bien; ce qu’où il y a du
vice , il n’y peut auoitque de l’in-

finie a: du dcsbonncur. Comme
il n’en: point de (plaideur [2ms lu- *
micre , 8c diobfcurité fans cœne-
bres, de chaud fans feu , ny de
Froid (ans air : ainfi les chofas ne
(ont honncfles ou deshonnefles ,
qu’en-tant que le vice ou la vertu
les accompagne.

III. (hiait-ce qui en: doncbîen?
Connoiltre les choies. . u’efi: -cc
qui cil: mal? Ne les connoifire
point. En l’éleâion des chofes,

la confideration du temps [êta
la regle divn habile - hommei
Mais uo u’ilreiette , ou qu’i

q y q ’ choififlê
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chouille, s’il a l’ame grande , 8c au

darus de toutes choies, il ne te-
jettera tien par crainte , se nuai
ne choifitg rien par admiration.
Sur tout qu’il fe garde de le ranal-
ler. Cc n’efl rien que de ne refu-
fer point le trauail , il le fauteher-
cher. Me demandez-vous ce que
i’appelle trauail inutile «Sc luper-
fiu 2 Celuy de qui le fujct n’efl:

oint releué z non toutesfois qu’il

fait non plus mauuais , que celuy
qu’on employe aux che es loua.-
bles g pataque c’efl: del’ame ne
vient lavrefolution , qui nous f0 li-
cite aux entrepriies labourieufes ,
&nous dit; A quoy 611 bonice
Propos? Vn homme de bien ne
craint point la futur.

IV. Au demeurant , fouuenez-
vous d’eüte ronfleurs conforme à

h vous-incline, 8c ne vous demeutir
en aucune de vos aâionsÆn l’éga-

lité de la vie confifie la perfcétion

de la vertu , qui ne peut ente fans
la connoiilânee des choies dîni-

-i nes
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nes 6c humaines; Et de la vient
la felicité [auneraine , par laquel-
le nous fommes faits compagnons
des Dieux , 8e n’auons plus la pei-
ne de les prier. Voulez-Nous figa-
uoir lemoyen d’y paruenir .9 Il ne
vous faut aller ny par l’Appennin,
ny par le mont-Senis , ny par les
deferrs de Candauie, ny contrit la
fortune de Syrres , ou de Seille a:
de Caribde : combien toutesfois
Pu’vne chetiue 8c petite commifl
ion les vous nous fait palier. Le

chemin y cil: four 8: plaifant: 8:
pour le faire, il ne vous faut ny
pronifion ny équipage, quela Na-
ture ne vous ait donné. Ne quia
rez point ce que vous auez d’elle ,

vous irez du pair auec Dieu.
Vous n’irez point du pair. auec
Dieu , pour efire riche : Dieu n’a
rien. Vous n’irez point pour des
habits magnifiques : Dieu n’en a
point. Non pour auoir vne repu-
rarion , qui vous faire connoiflre
à tous les peuples de la terre z Dieu

n’cft
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n’eli canneta de performe .8: plu-
fieuts menues ont mauuaife opi-
nion de luy, qu’il ne les punit
«pas. Non pour vue prelle de va-
-lets , qui nous portent en littiete
aux champs 8c à la ville. Ce
Dieu,rout grand 86 tour-pailleur,
porteront. Anal ne firme: ny la

eauté mye la force; le temps les ’

confurne. Il Faut donc trouuer
quelque choie, qui fait incorru-
ptible , (me embatras, 8c il bonne,
qu’on ne punt: tien délirer de
meilleur. Que peut-ceeflre 2 l’É-

"fprit. Mais vn- efptitfi droit, li
bon «Se fi-grand, qu’on piaille dire,

que e’ell: vu Dieu loge: dans vu
corps humain. ce: efptit ne a
ricanera. point piottoit en vu
Prince qu’en un Gentil-homme,
en vu Gentil-homme, qu’ en vu
valet. rambinons: l’injure ont
fait cette diflinflionde qualitez.
Il n’y a fi petit recoin en lacerie,
d’où il n’y air moyen de monter

au Ciel. VAydez-vousièulements
66

i



                                                                     

- de Semqur. 2.6;
se prenez vue forme dig-ne de
Dieu. Ce ne fera ny aucc or, ny
auec argent: ce ne (ont point ma-
rieras , qui le puitl’entrc refenter.
Souuencz-vous , que lès, Dieux
nefurent jamais li- ptopices ,Àqu’au
temps qu’ils citoient. de terre.

MEMÆÆwvÆÆÆ

E PIS in E pour 1v.
’Aaovmzun.’

r.LeSene,e and:[enfilage-J. fi W q f
a. yl webmdcm’m Marque de

"leur":
3. Pourquq mm defmuleoiun

long-temps. v
I. E demande de vos nouuelles
. I à tous ceux qui viennent de

vos quartiers , a: m’informe que
vous Faites .,, ou vous elles . 8: en
quelle compagnie vous demeure:i
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Il vous cit impoilible de me nom--
pet. le fuis auec vous. Ne vous
figurez pas feulement , qu’on me
rapporte VOS aérions: imaginez-
vour que ie les voy. Voulez-vous
Qauoir de tout ce qu’Onme dit-de-
vous , ce qui me refioüit le plus 3’

c’ell: qu’on ne m’en dit rien: 5c

que la flpluilparr de ceux à qui iç
m’adre e , n’en ont point oüy

parler. Le meilleur moyen que
vous ayez de vous garentir , c’eft
de ne frequenter point gens d’au-
tre humeur que la voûte , 8c qui
defirenr. ce que vous mefprifez;
l’ay cette bonne opinion de vous,
que vous n’ellzes pas capable de
changement , 8c que quelques fol-
licitarions , qu’on vous (cache faia

re , vous demeurez ferme en vo-
lire refoluriou.

Il. Q-u’elt-ce donc qu’il ya?
ie ne crains point le changement,
ie crains le diuertiilemenr : noftre
vie cil: li courre , quion rie-icau-
uoit fi peu nous attelle; ,lqu’on ne.

nous
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nous failè beaucoup de tort. Et
puis nous l’accourciilons encore
par nolire inconfiance , n’ayant r
pas fi - toi]: entrepris vn ouatage,
que nous le quittons pour en com-
mencer vn autre: nous déchirons
noitre vie, 8: la mettons par mor-
ceaux. Aduancez-vous donc , Lu-
cilius , 8e penfez quelle diligence
vous feriez , li vous auiezevn en»
nemy à dos,quivous fuiuiü l’efpée

en la main. Vous en efles-làzvous
k elles prefque atteint: vous aduan-

cez le pas, vous piquez 8c vous en
faunez.Mertez-vous hors de peril,
être refentez-vous à toute heure,
com iê c’en belle choie d’accom-

pli: fa vie auant que de mourir,8c
nuoit auec vue ame non broüil-

lée d’apprehenfion ny de follicitu-

de quel conque,acheuer en repos le
relie de fes iours.La vie n’en point
plus heureufe,pour cirre plus lon-
gue;0 quand verrez-vous le temps
que vous mefpriferez le temps mé«
me 2 Que vous ferez-tranquille se

l M
paifiblc
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paifiblc a: fans vous foncier d’ad-
ioufter vniour à l’autre, vous ferez
aôpre que vous aurez allez vcfcu.

III. Voulez-vous fçauoir d’où
vient que nous femmes f1 enuieux
de l’aduenira lln’y a point d’hom-

me qui fait à foy : de tout ce dont
vos pareils vous defirent l’abon-
dance, ie vous en defire le mépris:
ils appauurilfent vn monde de
perfonnes, pour vous enrichir: ils
ne peuuent tien porter chez vous,
qu’ils ne prennent chez vu autre.
Vous ne pouuez croiflre,que quel-
qu’vn ne diminuë. Œant à moy,
tout ce que ie vous defire,c’eil que
vous fuyez voûte , 8: que deliuré
de toures penfe’es vagues , ô: er-
rantes, qui vous mettent l’ame en
defordre , vous cherchiez à vous
contenter par. l’intelligence du
vray bien , qui cil: suai-roll pof-
fede’ comme connu ,i fans defircr

autre longueur avoine vie , que
celle qu’il femble bon à la Natu-
tede vous donner. Qgiconque vit

aptes

and»
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aptes nuoit aclieue’ fa vie-a,’1il f:

peutvvanter d’aire libre g &qu’il
n’eil point de néceilire’ capable de

le forcer.

Æiü’flïfithËîvlÎÆÆ

DÉFIS TRE XXXIII.-
IA’RGVM’ENT.

r . Les difimi de? Sto’ique: flirt

finrentimxr -2.. Pour faire jugement d’un grand
perfojlmgn , 1mm d’une belle

fimm, il fautaient vair. t
3 . Vu hannai; d’âgt ne doit par tarl-

jmr: rapporter le: dit: d’amis)! ,
mai: dail mifinncr lui-mefm.

1., . Ovs «voulez ,qu’en ces
à ’ lettres , comme aux red
cedentcs , ie mette quelques En-
rcnees doinas Stoïques : ils ne fe.
font pointamufez i des fleurer-tes a
prenez-les par où vous; voudriez,

Ï 7 h M 2,
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ils font roufiours malles. quand
en vnelmultitude , vue choie pas
roifli a: dell’us l’autre , ily a de
l’inégalité.Vn arbre quelque grand

qu’il fait, n’eft point admirable en

vue forcit qui en: toure de irienne
hauteur. Vous ne trouuerez autre
chofe parmyl les vers 8c dans les
hiiloites que les fenrences que
vous me demandez sEt pource ie
ne veux pas que vous les attri-
buez a Épicure, elles font’à’rour

le monde, 8c parriculieremenr aux
Sto’iques.Mais ourles remarque en
luy plus qu’on. ne fait ailleurs,
parce qu’elles-y font rares,& qu’on

s’eftOnue quand vn homme qui
fait profeilion d’vne vie molle 8c
delicieufe , lâche quelque parole
oùily a de la rigueur. l’en par-
le filou l’opinion commune ;’ a:
felon la mienne ,- tout ioly qu’il
efi,auec les manches pendantes,ie
trouue qu’il a du courage ce de la
force.0n peut bien fenrir le mule
86 l’ambre ,’ 8c nuirons» moins

I ’t’ galand:

Annn-nn.un’-n.n.r-»
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V galand , ny moins branc , que fi
on (entoit la poudre à canon. Ne
me demandez dôc point de choix :
ce qui fe trouue rarement chez les
autres , cit par tout chez les Stoï-
ques.Nous n’auons point de mon-
lire , pour abufer les acheteurs;
qui - ne trouueront rien dans la
boutique. Prenez-en vn efchan-
tillon où bon vous femblera : nous
ne faifons qu’vne bourcc tant’
que nous femmes : Chaque fen-
tence n’a point [on autbeur à part.

Si nous les voulons fe arer, de qui
dirons-nous qu’elles ont? De Ze-
non, de Cleantes, de Chryfippus,
de Panctius. Nous n’auons point
de maiflre: châcun’l’eù à foy.En-

tte-eux fiHermatus , ou Metto-
dorus difenr quelque choie , tout
cf! attribuéà Épicure. S’il fe traite

uelque chofe chez nous,c’cfl: fous

Pou nom , 8c fous [es Aurpiccs.
Toutes ces belles chofès que nous
anons , (ont en fi grand nombre,
8: fi femblables, que quand nous

M 3 vou
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voudrions , il cil: impollible d’y
rien choifir.
C’efi à faire à 11:2 pante à compter

[on marpeau.
lettez l’œil où vous voudrez ,

vous rencontrerez touliou’ts’quel-

que trait , qui vous fembleta Plus
agteable -:.’Si ce n’eftoit que les
viniez en vue troupe’de choies pa-

reilles; car alors tout vous plai-
roit également.

Il. Ne vous imaginez donc
point de pannoit faire vn formi-lai-
rev de nos fentences. Les efprits
des grands hommesne le goullent
point fuperficiellement,& par vue
feule piece : il y faut tout voit, a:
tout manier. Vous tronuetez plus
de chefes que de paroles , 8: vu
ouuta e fi bien fuiui,qu’il elt im-
pollib e d’en rien aller , fans faire
tomber tout le bâtiment. le fuis
bien content, que Vous voyez tous
les membres vu à vn g mais ie veux

que ce fait en vu meline corps. l
Cc n’efl pas aillez d’vne belle agi:-

c a
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(e , ou d’vn beau bras , pour faire

juger vue femme belle , il faut
Pulvne grace vniuerfelle de toutes
es parties tienne fi douteux 8c fi

fufpendus ceux qui la voyent ,
qu’ils ne [cachent ou prendre par-

ty pour les confiderer. Toutesfois
fi vous en nuez trop dienüie,ie ne
feray pas fi mefquin en voûte en-
droit : le vous en bailleray ,
mais ce fera à pleines - mains:
nous en regorgeons de tous co-
flez , nous ne les amallbns point
vne à vue ; nous les prenons à
poignées. Ce ne [ont point gbut-
ses, qui tombât l’vne aptes l’autre:

le coulement y cit perperuel; il
continue. le ne doute point, qu’il
n’y ait du profit pour les igno-
rans, sa pour ceux ui écoutent
de loin : Car des choies ainfi bail-
lées par morceaux , 8: comprifes
comme des vers en certain nom-
bre de paroles , vont bien plufioft
au fond. C’en: pourquoy nous
faifons apprendre des fentcnces se

M 4 des
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des Chries aux enfans , parce que
ce font choies accémodëes à leur
fuflifance , sa que leur efprit n’efi
pas capable de monter plus haut.

III. Vn bouquet ne fied point
bien en la main d’vn homme : il
n’en plus temps qu’il faire preni-

fion de ie ne (gay quel petit nom-
bre de mots , que tout le monde
fçait , 8: le fie en la memoire: il
faut qu’il s’appuye fur foy-meiine,

8: qu’il parle par fa bouche , a:
non par la bouche d’autruy. De-
puis qu’vn bôme el’c vieil; ou qu’il

approche de l’eflre, c’eü vne hon-

te de n’efire habile homme , que
par [on liure. Zenon a dit celai
Et vous , quoy , Cleanrhes a dit
cela ; 8: vous quoy î quques à
quand n’aurez-vous mouuement
que par autruy 3 Faites des regles
vous-mefine: baillez quelque le-
çon aux antres : monflrez quelque
choie de voûte talent. le ne fçau-
rois auoir bonne opinion de ceux-
cy , quine font iamais rien d’eux-

me’mes ,

:1 la-

44h!)-



                                                                     

A i; - ’ rA-..’--

de Semque. :7;
mêmesnnais le contétent de fetuir
d’interpretes aux autres,& le tien-
nent toufipurs cachezà l’ombre de
quelqu’vn. Il ne m’efl point .aduisn

qu’ils pailler auoir iié de genereux
en l’ame,puis qu’ils n’o’fêt rien fai-

re de ce qu’ils ont fi long-tëps clin.
die’. Tout le mellier qu’ils font,
c’eihd’apprEdLè parcœur; Seron-

uenir,efi ’ me» choie; 8:. fèauoir. en.

cit .vne autre. Se fourrer-airait con-z
renier me choie mile en dépoli en.
nôtre memoire. Sçauoir , au con-r
traire, au trauailler ou: [Dy-ri
inerme; (amputons-85s e regardai
à cihâque fois vnmaiflzre; ponde-5
mander fou approbation. Zenon:
dit’ cecy.Cleanthes dit cela. Faites!
qu’il y ait diEercnce entre vous 8e;
vn liure. Sciez-.Avsons-Jtouiioursz
écholier? Ne mâterez-vous jaunies

en chaire 2 (luel plaifi r prenez..-
vous d’écouter,puis que vous pou-’

nez lire a Mais c’efi beaucoup que.
la vine voix. Il elbvrayrquandœe-v.
Iuy qui parleprend du fient. à!

.. » l . M. 5 mais:
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reciter les paroles d’vn autre , 8c
faire le greffier , ie ne troune pas
qu’il y air beaucoup d’honneur. Il
y aencore antre choie. z c’eli que
cette maniere de gens qui ne (or-
tenr iamais hors de page, fument
les premiers en’ des opinions que
tout le monde reprenne, 86 en des
chants Leu’omcherche encore , 8c
qui ne fieront infinis taonnées ., fia
nous-nous contentons de ce. que
les premiers ont mis en ana-ntDa-
mutage , qui fait un autrene fait
rien,ne nonne tiama: pour mieux.
dire, ne cherche rien; Et quel)"
donc : ne tiendræyqie Point: le che...
min de ceux qui [ont palliez de-
uanr moy .9 Silferay : mais lii’cn
trouue vu plus caner &rplus beau,
ie un): biennaiiè-dele prendre’, de
(ï)! faire apanage pour les. antres;
Ceux qui nous ont precedez ne
font pas nos mamies, : ils ne [ont
que nos guides : larvetiré- tend la.
marina tout. Le monde ,. perlimne
de s’eneitfaifiiufqncsicy. Sa rie-r

’ . cherche

«(3.
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cherche donnera encore del’en-
tretien allez à ceux qui viendront

apres nous. -
riemannienne
EPISTRE XXXIV.

ARGVMENÎ.

x . Le fige dijèiple rqfîoüjr le Pre-

cepteur. .2.. Pour deumir homme de bien,
-. il ne fifit par d’amir bien com-

mencé , il faut bknfinir.

I. L m’ell: adnis que ie fuis plus
Igrand que de contemne, 8c

que ie. feus quelque chaleur qui
me rejoint , tant ie fuis tranfpor-
ré de joye , quand par ce que vous»
faites , Se ce quevous m’efcriuez ,’

ie recognois quelque ananrage fur
vousmrefine : car pour le com-
mun , il ’y a long-temps , que
vous luy au: mis la poudre aux

. yeux.
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yeux. Si vn laboureur prend plail
fit de voir fruôlifier fes arbres , vu
berger de voir multiplier [on trou-
peau , vn nourricier de voir bien
porter (on nourriHon a 04:51:01:-
tcnrement pcnfez-vous que ce loir
à ceux qui ont fait la nourriture
des efprits , quand apres les anoir
formez en vn âge encore tendre, ils
les voyeur tout d’vn coup éleuez

8c parnenus 2 Ic vous riens pour
mienwous elles macreatnre. Aur-
fi - toit que j’eus reconnu ce que
vous ell:iez,ie n’oublie pas de met-
tre la main fur vous, de vous don-
ner courage,& anec quelque coups
d’efperon , vous faire aller plus
vifte’ que le train accoufinmc’.

q IÏ en fais de menue encore à cette
heure : mais ie vous trouue deiia.
courant, 8c aulli capable de faire
despremonl’rrances que dieu rece-
norr.

I I. que me demandez - vous
dauantage 2 direz-vous. Certaine-
ment ie vous auoüe que vous clics

’ bien
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bien auancé : mais il n’eft pas
de l’infiruétion des-efprits , com-

me des autres ouurages. Le bon
commencemêt n’y fait pas la moi-
tié d’vne œunre: C’en: vne grande

partie de bonté, que d’auoir en’uie-

d’efire bon , mais ce n’en efl: qu’v-

ne artie.Sçauez-vous qui i’appel-
le bon? Celuy quiefl liparfair se-
fi accomply , qu’il ne peut deucnir
Imanuais , quelque violence qu’on-
luy faire. . 8c quelque neceŒté quiz
lny pniflè a’rriner. .Ie ne doute
point que vous ne le deueniez ,
parce que. vous allez ronflonrsl
d’vn mcfme pas , 8c que vos effets

refpondent tellement à vos para-1
lesgqu’ils (emblent anoir elle frap-».

ez en mefme coin. S’il y a de la,
difcordance entre le faire 8c le dI-ei
re , c’efi figne d’vn efprit qui n’elb

ny bien fait, ny bienIafiis. .

’. 1

, .Â. furs
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EP ISTRË. XXXV.I
ARGVMENL

x. L’amitie’fait touffeur: du bien,
(’9’ l’aimer quelquefoi: du mal.

a. Le plaifir qu’on prend avec fi:
ami: efl plu: finfible par [apra-
fènee. . a

3, La confiance ejl’ la marque d’un

homme forge. ’
li A riere fi affectionnée que

ie vous fis d’eftndier , n’cfl:

pas toute pour voûte profit , ily
va du mien. l’ay enuie d’auoir vu.

ami , se vous ne le pourrez dire,
fi depuis que vous nuez, commen-
cé , vous ne continuez avons fa-
çonner .: car pour cette heure , ie
croy bien que vous m’aymezrmais
ce n’efi: pas à dire que vous royez

mon amy 2 86 quoy donc. Son-
de deux chofese Ony 5 a; bien

difïc

. :2

il

57-53 [U ri

:fi mm
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diflêrentes. (lin cit amy , ayme :
qui ayme , n’efl pas amy. L’amour
cit quelquefois canfe de mal: l’a-
mitié ne fait iamaisque du bien.
Quand vous ne tireriez autre com-t
moditc’ de voûte dinde , que de.
[çauoir aviner , vous n’aurez pas.
perdu voûte peine: dépêchez-vous
donc ,de peut qu’vni autren’ait lac

feiencedece que vous auezap risa
’ Il. Pour 11103:, i-’en reçois ’ En:

deiia quelque fruit par le plaifiri
que i’ay de me figurer que votre
8c moy ne feronsœpv’vncœnr; .85
que fi. mon nage. m’otie quelque
choie de ma.vignerrr,-iella replet»?
dray du voûte, encore qu’ilin’ ai!
pas beaucoup àdire de l’un à lieu-g

ne; Mais ie neveux pasndemenn
se: wplàifir de l’imagination: fait
veux auoir par cliva. .Nousa’nons

bien quelque contentement
perfonnes que nous aymons en
leur abiencc s mais c’eût): com
lentement de peu de .fnhfianec a
a: qui s’éuaneiiytincontiqent.

. VOIR:
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veu’c’ , la prefence, 8c la conuerfaê

tien font la volupté plus vine 8c
plus fenfiblte; Sur tout quand ceux.
que nous voulons voir,font en l’e-
fiat que nous les defirons. Le plus
beau prefenr que vousme fçanriez
donc apporter ,- c’en: vous-mefme.
Cette confideration vous doit fai-
relanancet ,..ie fuis vieil , 8: vous
clics mortel: Aduaneez-vbugroua
refois ne vous preflèz pas tant,que-r
vous ne foyez auec vous premier
qu’auec moy. v V v

-111. Faites-voushonnefle, hom-
me, 8: gardezwous d’eflre irrefo-«
lu. .Quand vous: voudrez eliayerz
fis. progrez de voûte luminance,-
prenez garde fi vous veulez au-
iourdï’liuy . ce. que vous vouliez:
hier. : Laïvolonté- variable moira
fireslhgitation d’vu efprir ,- eqnivar
tantoûd’vn collés, tantoli de l’au--

tte , relou qu’ilefl: pouffé parle-
vent. Ce qui cit fixxeôt fondé, ne:
flore point. Cette militance fa
trouue: parfaite enlloeluy quick

.. . parfait
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gréait en fagcllè : 8c telle quel çfi:

le profit qu’il en a fait. Œelle dif-
ference donc y Faites-vous P L’vn
branle , mais fans bouger de fa
place , 8: l’antre ne le meut aucu-
ncment.

flaminiennes. .
EPISTRE XXXVI.

ARGVMENT.
I. Preferer la oie priue’e à celle

de: Courtifan: , à perfinne: pn-

blique:. -a. L’humeur morne ejl plue pro-i
pre à l’eflude, â l’effude de: pre-

miere: lettre: ennuemtble m im-
an: , qu’anvaieux.

,5. Le enmmerce de: ami: doit fifre
de: banne: mœur: , à mn de: .
bien: de fortune.

4.. La regle du Sage c’efl le mefpri:
de la mon.

5.1.4
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5. La’perfuafian n’efl’ point nette

flaire , où l’inclinnian ne»: porte.

6. ’La mon ne mu: ofle point la
azimutai: la): donne quelque inter-
mi ran.

I. 1)Onnez du courageâvo-
[ire amy , a: Fortifiez- le

contre ton te cette maniere de gens,
qui le blafrnent d’anoir quitté fa
bonne fortune , 8: prefcré l’om-
bre d’vne vie paiiible à la fplen-
dent des charges honnorables, où
il citoit capable de paruenir. Il
ne le paillera ion: qu’il ne leur faf-
fe paroifire l’vrilité de (a refolu-

tian. Ceux de qui la condition en:
enuiée, auront ronfleurs quelques
nouuelles atteintes. Les vus fe-
ront froillcz: les autres donneront
du’nez à terre. La Felicité n’eli

que tumulte: elle fe donne des agi-
tations , (Sc des tournoyemens de
teüe de toutes fortes. Elle pallion-
ne les vus aptes la grandeur, a: les
bouliit d’imaginations ambitieu-

lès.
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t’es. Elle annule les autres aux deli-
ccs,ôc les amolli t 6c relafchc entie-
rement. Vous me direz qu’il y a ,
qui la portent bien: ie vous l’ân
noue; aulii en eû-il , qui portent
bienleur vin. ll ne faut donc pas
qu’ils vous en fifrent croire, u’vu

homme fait heureux, quia fa aile
court pleine de gens ,, qui ont af-
faireà luy : ce leur cil: vue fontai-
ne, ils l’épuifent , a: la troublent.
Ils difét,quecern-’eii qu’vn caufeur

8c vu faineant. Vous fgauez bien,
qu’il? y a des perfônes, de qui’ilfant

rendre les paroles à contre-poil.
I l. Ils l’appellent heureux" Et

quoy , relioit-il auparauant 2 Il x
en a-qui le trouuent trop [anna e,
86 trop feuere : ie.ne Fais non pins

. de cas de ceux-là que des autres.
Arilion difoir , qu’il avinoit
mieux vue froidure morne en vn
jeune homme , qn’vne humeur
plaifanre , qui le rendit agreable
en compagnie :vn vin rude en la
nouueauté fera delicat en l’arricre

faifon.
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faifon.Celuy qui neiè arde point,
a la couleur belle au r-tofl: qu’il
fort de la cnue. quand ils l’appel-
lent melancholique , 8: ennemy
de fou aduancement , qu’il leslaif-
fe dire , pourueu qu’il continuë
d’aymer la vertu. , 8c de prendre
comme il faut la teinture des bon-
nes lettres.Son aufierite’ le trouue-

ra de bon gonflanec le temps : il
cit à cette-heure en la vrayc faifon
d’apprendre. Et quoy 2 n’en el’t- il

point toufiours faifon? Si diguais
comme il cit toufiours bien-[cant
d’eltudier toute leçon , il n’elt pas

conuenable à tout âgc.Ce ne feroit
ucres d’honneur à vu vieillard

â’apprendre à lire : il Faut acquetir

quandon efl: icune , pour en ioiiir
quand on cil vieil.

I I I. Vous aurez beaucoup fait
pour vous, s’il deuient honnefie
homme ar voûte moyen. C’eû de
ces cho cs-là , qui l’ont aufli bon-
nes à donner qu’à prendre , que le

commerce cit loüable entre les

» amis,
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amis,& non pas des biens qui font
en la difpofitionr de la Fortune,
pourles croifire 8c diminuer,com-
me illuy plait. Il ne s’en peut plus
dédire, la parole cit donnée , il y
a moins de honte de Faire banque-
route à vu creancier qu’à fou hon-

neur; Pour payer’vnc debte , le
marchand a befoin d’vne heureua
fe nauigation, le laboureur de la
fertilité de la terre, 8: de la Faueur
du Ciel : mais il ne luy faut qu’v-
ne bonne volonté pour payer.

I V. La fortune n’a point de
iurifdiâzion fur les mœurs 5 qu’il

aduiiè à vous donner vue regle fi
droite , 8: mette (on efptit en tel-
le aflicrte , que pour bon ou mau-
uais fuccez qu’il luy. arriue , il ne
fe glorifie d’auoir. gaigné , r ny le
plaigne ’d’auoir perdu; mais que.

riche ou panure , il fait toufiours
egal à foy-mefme , se ne le. mon-
I’tre iamais , pour vuelcondirion,
ray pour l’autre plus liant ny plus I
rabaillë. .S’il citoitné entre les

- , I Parthes,
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Parthes, il (gainoit tirer de l’arc
pluftof’t qu’il ne (gantoit parler.

Si en Allemagne il feroit encore
au berceau , qu’il fçauroir jettcr
le iatlelot. S’il eut eilze’ du temps

de nos peres’,.il cuit .fçeu piquer
vu chenal anfii-toû que le mon-
ter , 6c manier vue efpe’e ailai-toit

que la tenir. Chacun le difpofe à
la difcipline , 8c aux exercices de
fa nation. Au lieu de tout cela,
ie veux qu’il apprenne vue choie,
qui le rende impenetrable àroute:
flèches , 8: inexpugnable à tous
ennemis. C’en: Le meiptis de la

mort. rV. I’auonë bien , qu’en cette

imagination il y a quelque choie
d’épounantable, quine fepeut re-

prelèuter fanqunelque trouble,
.parceqne nous cit chofèïiiaturelle
de nous aimer. Mais arum quel
befoin auroit-il de perfuafion , ny
de couüume en.vnez choie , où
l’inclinarion volontaire le parmi
roi t 2 On n’apprendïpo’intrà. pond.

i noir,

au "n’îw
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noir , en vue neceflité , coucher
fur des roies : c’efl pour la fouf-
france des choies dures , qu’vn
homme f: prepare, afin que par-
my les tourments fa foy ne flé-
chille point; 8c que s’ilen tif be-
foin , debout 6c blelÎé mefmc , il

paire la nuit en garde dans vue
tranchée , 8c ne s’ofe pas feule-

ment appuyer de [es armes, de-
peur que le repos neluy donnait
occafion de s’endormit z fi la mort
citoit incommode,il faudroit qu’il
y cuit quelque choie, qui en re-
ceufl; l’incommodite’.

VI. Si vous anez fi grande en-
uie de viure , founenez-vons , que
rien de ce que vous voyez partir
de deuaut vos yeux , ne le con-
fume : tout retourne en ce menue.
[du de la Nature , pour en fortir -
la feeonde fois , comme il en efi:
forti la premiere: les chofes cef-
fenr , elles ne perifl’ent point. La
mort menue , qui uousefi: fi For-1
midable ,86 que nous fuyorrs auec -

tant
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un: de foin , a; ne vous clic point:
la vie 5 mais feulement luy donne
quelque întermiflion. Vn ion:
viendra que nous (dans remis au
monde 5 ce qu’aIIEz de perlbnnesi
refuferoient , fi ce n’ell qu’ils ne
le fouuiendtont pas d’y auoit ellé:

Mais ie referueray cette matiere
pour vne autre-fois: Fui doit re-
uenir , doit partir ans regret.
Confiderez le tournoyement de
toutes choies en ce monde : com-
me , à vn cercle iËn’y en a point
qui s’aneantilfent. liane [ont fai-
tes que pour monter a: defcendre
alternatiuement. L’Eflé qui s’en

va,reuiendra en l’année qui vient.

L’Hyuer efl parse: Decembre le
ramenera. La nuit a fait perdre la
refencedu Soleil : le iour luy

Feu bien-roll: quitter la. place:
Quelque choie qui me, cette re-
uolntion perperue le d’Efloilles
nous l’établit : vue moitié du Ciel

hauflè , l’autre baille. le finiray
ma lettre , quandi’auray dit en-

’ cor:
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re vu mor. C’efl: que les fols, ay
les enfans ne craignent point la
mort, 85 que c’efi vne honte , que
la Raifon ne nous. Puifle donner
cette alïèurance , que la faute du
jugement nous fait auoir.

monmem’m’
EPISTRE xxxer’

ARGVMENT.

1. La Philafiphie mm: enfeigne à
vaincre le: neceflîtcz. , à "à fur;

Monter le: pafiom,
2.. Il nomfaut obeyr 2114 Razfin, fi

nom mulon: qu’on nom 0691.02.

I. L A parole que vous m’aurez
donnée , vous oblige d’e-

fire homme de bien. Vous aùez
Fait monitre ,8: Prefié le lèrmenr.
Ce feroit vous trôper que de vous
promettre de l’aîfe’ôc Ï du plaifir en

celte guerres ie volis veux dire ce

l l A. - N qu:
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qui en cit. Le ferment de l’arene 8c
de la Philofophie font (emblables:
en l’vn comme en l’autre on iure

de fouffrir le feu , le fer,& les ver.
ges iniques à la mort. Toute la
difference qu’il y a , c’ell: que les

Gladiateurs qui le loüent pour les
fpeCtacles,8c qui n’ont rien à payer

de ce qu’ils mon eut 86 boiuent ,
que leur propre Ëllg, [ont obligez
à vne patience forcée 3 8c de vous
on vous la demande. Ils peuuent
quitter les armes,8c ramer la mire-
ricordc du peuple : mais vous ne
pourrez faire ny l’vn ny l’autre: il

faut mourir debout 8c fans le ren-
dre. Mais aufii quand tout fera.
bien côfidere’,que nous feruiroient
quelque peu de iours ou d’années,
qu’on nous [catiroit donner da.-
uantagc 1’ Quand nous entrons au
monde, nous venons en vne guer-
re , d’où nous n’auons iamais no-

firc cotnge’:tout le remede que vous
y auez, c’eü de vaincre les neccfiî-

tez , que vous ne, pouuez éuiter’:l
1

..h.....h
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il (à faut Faire Inflige: La Philo-
fophie le vous ounrira. Si vous ay.
me: voûte vie, voûte affeurance,
voûte contentement, 86, qui en: le
principal, volti-e liberté, le mieux.
que vouspouucz faire,c’eft de vous
jetter entre [as bras : rien ne vous
peut reüflir que par (on moyen.
La choie du modela plus baflè,ab-l
jeâe, fordide, ferailc, 3C fujerte à
toute forte de cruelles pafliohs,j
c’efila folie. Contre tant de mai-
fires, qui gounefnent quelque Fois
l’vn aptes l’autre , 85 quelque fois

tout enfemble, la Sagelle cit le feul
expedient de sÎaflranChir: voyez
de l’aller trouuer; il n’y a qu’vn

chemin qui ’ vous y mene. Vous
ne fgauriez vous égarer.

I I. Voulez-vous que tout vous
obeïili: , obeïflez. à la Railbn;
Si vous-vous laurez commander
à elle,beaucoup le bifferont com-
mander à vous : Elle vous me
feignent ce que vous dcuez en-.
treprendre . se comme il vous

N2. Y
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y Faudra conduire. Vous ne vous
intriguerez point. A peine m’en
fçaurez - vous nommer vu qui
vueille quelque choie , «Sc qui (ça-
che rendre raifon d’où luy cil: ve-
nuë cette volonté. On ne delibere
guercs : tout fe fait par boutades.
La fortune nous rencontre auifi
fouuent, comme-nous elle. C’efl:
vne honte de n’aller poinr,mais fc
laurer porter , 8C puis quand on
voit la tempefte, faire l’esbahy, 8c,

. demander , qui m’a mis icye com-1
me y fuis-ie venu?

ou summums.
E P I s T RE xxxvm.

ARGVMENT.
r. Le: défianrrfamilimfint plus
a parfum pour enfeigner , que le:

elegam: épina

Ir Ous auez raifon de vous
h --plaitc au .. commerce de

.. Anus

’ l

l

. - - a... .-.- 0-4.... a A n..- ou -. FF».
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nos lettres, 8c de le defirer. Il y a
bien du fruit en vn entretien qui
le coule ainfi dans l’ame vne pie.
ce aptes l’autre. Les difputes fai-

tes auec apparat , en prefence de
tout vn peuple,font plus magnifi-
ques , mais non pas fi familieres.
La Philofophie cit vn confiai] de
hié faire:pour le dôner il n’elt pas

befoin de crier : les harangues (ont
bonnes out la perfuafion d’vne
ame irre oluë. Mais il eft plufiofi:
quefiion d’enfeigner,que d’inciter

à vouloir apprendre : cette façon
de parler moins relouée fait plus
d’effeét. Les paroles entrent auec

moins de peine : mais elles ne lair-
fent pas de bien tenir. L’efficace

Ë” en cil: plus confiderable que le n6-
. bre: il les faut efpandre comme des

raines, ui out citre etites, neg qlaiHEnt pas , quand elles tombent
Ï en terroir qui leur eft propre , de

déployer leur force , 85 le dila-
ter à des merueilleufes grandeurs.
Il en en; de mefme de la Rai-

N 5 fou;
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fomà la voir ce n’elt que bien peu

de choie : elle croifi 6c le multi-
plie en l’aérien. Pour peu qu’il y

ait de langage, quand elle rencon-
tre vne telle iudicieufe , a: bien:
faire, elle le fortifie , Sc fait de l’o-
peration airez. le vous repete en-
core vnefois qu’il cil des precep-
tes comme des graines. Ce font
petites chofes qui font beaucoup,
fi l’efprit’qni les reçoit,a de la dif-

pofition à bien apprendre , il ne
faut point douter que de fa part il
ne contribuë à la generation, 8c
n’adiouflce beaucoup à ce qu’il au-

ra recueilly.

mumuuzumu’wæ
EPIS TRE XXXIX.

Ancvmzun
r . Vn effirit genereux [hit l’exem-

ple de: chofar loüablex.

z. Fuir le: grandeur: exceffiuerfir’

’ a.r and?" aux medmm.
5. Le

A hl.-u. . .
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3. Le peÇhe’ne me iamir fin: pe-

nitence , Üifitm douleur.
4. Le: exemptez, rendent par l’ac-

coujfumance , le: chofar morflai-
re: , qui effraient aupumuant fi;-
perfluës.

I. E vous ennoyeray les me-
moires que vous demandez,

Savons les drelieray le plus cu-
:rieufement , 8c auec le moins de
Ian age qu’il me fera pofliblennais
auiëez-vous fi vn difcours ordinai-
re ne vous feroit point plus de pro-
fit. C’eit,à mon aduis,ce u’il faut

pour vn qui apprend. geint qui
fçauent,fe pcuuent puffer d’vn fim-

ple recueil. Le premier enfeigne :
Le dernier aduerrit. Mais vous n’a-
uez que faire de me demander ny
l’vn ny l’autre : ie vous fourniray

de tout deux, quand il vous plaira.
Vous me connoilÏez .- ie ne vous
en dis autre choie. Vous aurez de
moy ce que vous defirez; mais
vous attendrez que ie fois en hu-

N 4 meut.
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meut. Cependant,vous auez airez
d’autres efcrits 3 feroez-vous-en :

quoy que ie ne doute point , que
l’ordre n’y foit pas bien gardézpre-

nez-la lille des Philofophes :il ne
faut que cela pour vous éneiller.
Quâd vous verrez combien d’hon-
nel’tes bômes auront trauaillé pour

vous, vous voudrez efire de la par.
rie. Vn cfprit genereux a cela , que
l’exemple d’vne choie louable le

conuie à l’imitation. Tout horn-
rne , qui a du conta e . dédaigne
les choies balles «Sc ordides , cel-
les qui font de belle apparence,
luy plaifent , 8c l’appellent à les
rechercher.

Il. Il cil: de nôtre efprit comme
dola flamme;il s’élcue ronfleurs
en haut, se peut aufii peu’defcen-
dre que repofer. Tant plus il a de
force , tant plus il a le monuement
prompt , 8c: l’aétion vigoureufe.

Heureux cil. celuy,qui le peut em-
ployerà bien. Il (e met hors de la
iurifdiâion de la Fortune. S’il

profpere,
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profperefon aine pour cela ne fora
tira point de (a place. S’il luy arri-

ve des aduerfitez , il y trouuera de
la confolation , 8c le macquera de
ces vanitez , que les autres regar-
dent auec admiration. Vn grand
cœur méprife tout ce qu’on ap-
pelle grand : il fuit les chofes ex-
cefiiues,& s’attelle aux mediocres.
Celles-cy font vtiles’, a; les autres
huilent par leur fuperflui’té. Com-

me vous voyez , que les bleds le
couchent pour citre trop bons,que
les branches le rompent pour citre
trop chargées, se qn’vne fertilité,

qui palle inclure, n’arriue point
à maturité. Il en eit de mefme des
efprits. Vue felieité dil’proportio-1
née les énerue , 8c leur cit vn in-v
finiment à fafcher les autres , 85 le
faire mal à foy-mefine. p ’

III. Il y a des bômes, à quileurs
voluptez font ce que le plus cruel
ennemy , qu’ils fçauroient auoir,
n’aurait pas le courage de leur faia.
re. En quoy s’ils meritent quelque

N 5 pardon ,
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t I I
pardon, c e&,que leur peche ne va
iamais fans penitence, se qu’il leur
demeure toufiours quelque dou-
leur qui pefe bien autant que le
plailir.

I V. Il ne faut point trouuer
ellrange que leur fureur leur don-
ne de la eine : depuis que nos de-
firs paflgnt au delà de la Nature, il
n’eli plus de barriere capable de les

arreller. La Nature a des bornes :
les unirez 8c concupifcences n’en
ont point. Le profit el’t la mefure
des choies necelTaites : mais les fu-
perfluës,à quelle aune les reduilèz-

vous? Ce leur cit tout vn,pourueu
qu’ils le plongent dans les vo-
luptez , 8c ne prennent pas garde
que par cette coufiume ils tom-
bent en cét inconuenient , que les
choies qui auparauant ne leur
citoient que fuperfiu’e’s , leur l’ont

necellâires à l’aduenit. Ils feruent

leurs voluptez , au lieu de les pof-
feder 85 ( ce qui cil le comble de
leur ruine ) ils ne penfent pas citre

’ bien,
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bien, s’ils ne font mal.Depuis que
nous en femmes venus là : que
d’aymer ce qui n’elt point honne-

lle , il faut faire conte que noflre
milére ne peut. aller plus ailant, 8c

que quand nous airons tant con-
tinue nos v1ces,que nous en airons
fait des mœurs , c’ell: le romprela
telle que de chercher des remedes,
se perrier encore à la guerifon.

naumaaaza’n
E P I S T R E XL.

ARGVMENL
1. Le: lettre: 110m reprefèntent le:

and; abfem. ’
a. Il blafme le parler wifi: , c5" 4p-

premæ le lent en on Philafôphe.

I. E vous ay bien de l’obliga-
Ition de la diligence que vous

apportez à m’écrire. Puis que ie
fuis priué de vous voir d’autre fa-
çon, ie fuisbienaail’e de vous V575?

. . en
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en vos lettres. le n’en reçoy ia-’

mais , que 1e ne m imagine , que
nous [oyons enfemble. Et defair,
li nous prenons plaifir d’auoir le
pourtrait de nos amis , parce qu’il
nous en entretient la memoire, 8:
par vn contentement illufoire ,,
adoucit en quelque façon l’amer-

tume de leur éloignement z com-
bien doiuent les lettres élire agréa-
bles , puis que ce (ont les marques
les plus certaines , sa la repre-
fèntarion la plus vine , qu’il cit
pollible d’anoir des perionnes, que
nous aymons? Ce que la prefen-
ce a de plus doux , les chai’aâeres
imprimez de la main d’vn amy ,
le font recannoillre fur le papier.

II. Vous m’efctiuez,qu’on vous.

a conté, u’vne autre fois Serapion

le Philo?ophe le rrouuant en ces
quartiers,où vous eües,.difcou toit
auec vne promptitude fi grande ,
8: vne fuitte de paroles li prefsée,
qu’il (embloit , qu’vne voix feule

ne pâli pas fournir à la multitude
des
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des conceptions,que fonefprit luy
foumifl’oit. Cette qualité ne me
plaill: en vn Pliilofophe : ie veux
du reglement en (Mangue. Aullî
vous voyez qu’l-Iomere en la de-
fcription d’vn Orateur, luy donne
vne vehemence rapide 86 conti-
nuée , comme celle d’vn torrent ,.

quand le Printëps a fondu les nei-
es. Mais quand il cil: quelliô d’vn

vieillard,il le fait couler tout belv-
lement , se compare les paroles a.
du miel. Faites doncellzat , que ce.
grand flux de bouche a plus du
charlatan, qui veut arrefter le m6-
de à fou banc, que de l’homme.
d’honneur , qui traître quelque
choie de graue, a: le propole l’in-
flatuétion de ceux qui l’écoutent.

’ Mais comme ie n’approuue pas le

langage conrt,aufii ne veux-ie pas
qu’il tombe vn mot apres l’antre,

comme des gouttes d’eau. La Ion-n
gueur importune les armilles, 8c la
procipitation-lesaccable,comlaien
que ce qu’on voit venir de lem-f,-

. . e
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le retienne,ôc trouue mieux fa pla-
ce en la memoire, que ce qui va li
vifte , qu’on n’a loifir de le regar-
der. Mais enfin , il el’t quellion de
bailler des preceptes : vne choie
qui échape n’elt point baillée.Ad-

iouliez à cela qu’vn difcours qui
ne le propofe que la demonltra-
tion de la verité,doit citre fimple.
C’en [on artifice que de n’en auoir

point. En ces harangues populai-
res,qui ne (ont ordinairement que
menfonges , 8: où le but n’elt que
d’émouuoir vn peuple, 8c d’abufer

de l’on imprudence,pour le traîner
par les aureilles , tantolt d’vn ce”.
flé,tanro(l: de l’autre, on peut faire

palier les paroles li promptement,
qu’on n’a pas le loilir de les ma-

nier : mais comme ell-il pofiible
d’amener vu autre, 6: ne s’attelle:
point20n s’abufezvne remonllran-
ce faire par la guerifon des ames,
ne veut point demeurer en la fu-
perlicieJl faut qu’elle defcende au
fond del’eltomacb.Quei bien l’eau:-

s tort
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toit faire vn remede,s’il ne demeu-
re quelque temps l’urla partie ma- .
lade 2 Toute cette quantité des
longs difcours a plus de vanité
que d’autre choie : c’ell: vne piece

de beaucoup de l’on , se de peu de
valeur. I’ay des frayeurs, il me les
faut citer. Mes pallions m’empor.
tent, il leur faut donner vne bride.
I’ay des douteszil me les faut éclair-

cir. Il faut regler ma débauche, 85
corriger mon auarice.Laquclle ell-
ce de toures ces choies qui l’e pour-
ra faire en courant la polIePOù cil;
le medecin qui guerira l’on mala-
de, s’il ne fait qu’entrer 8c l’ortir2Et

puis quelle grace peuuët auoir des
paroles,oùi n’y a point d’éleétiô?

Mais Côme il y a de certaines cho-
l’es diflicilesà croire,qu’ilfaut voir

vne fois, pour pourroit dire qu’on
les aveuës , il en cil de mel’me de
ceux-cy , qui vont anlli ville dela
Ian ne. Il leur faut dôner vne heu-
re Ëe temps à les oiiir,& ny retour-
ne: plus .f Car que [pannez - vous

apprendre
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apprendre d’eux,ou que voudriez-
vous imiter! (bielle fermeté pen-
l’ez-vous trouuer en leur ame,puis
que leur dil’cours cl! li peu ferme,

que quand ils luy ont vne fois
donné le branle , il leur cl]: impoli
fible de l’arrelter : Ils rell’emblent à

ceux qui courent au valée : leur
pel’anteut les emporte , 8: les fait
aller plus loin qu’ils n’ont refo-
lu. Cette volubilité n’a point de
grace en la Philol’ophie : ce n’ellf

point (on fait de ietter les paroles
en del’ordre,mais de les all’eoir tout

bellement chal’cune en fa place,
6C ne s’arranc et autrement que pied
à pied. E quoy donc 2 elle n’aura.
iamais liberté de l’e haulI’er? Peur-

quoy non a Mais que touliours
elle ait égard à la bienl’eance de l’a

profellion , Se le l’ouuienne , qu’il

n’y a rien qui luy porte plus de
preiudice , que cette profulîon de
langage ainli violent 6c déteglé.
Il en: bon qu’il ait de la force,
mais moderée , 5c qu’elle courre,

l mais
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mais comme vn ruill’eau , non
comme vu torrent. Et tant s’en
faut que cette promptitude me
plail’e en vu Philol’ophe , qu’à pei-

nela pourrois-ie approuuer en vu
Orateur. Car comme voudriez-
vous qu’vn luge qui peut-élire ne
l’çauroit pas trop bien l’on meltier,

le pût l’uiure, courant ainlî à bride

abbaruë, principalement quand la
fertilité de quelque fuiet, il le lail’A

feroit emporter à l’oltentation de
l’a l’ulfil’ance, ou uâd quelque pal:-

fiô l’ortie hors deles bornes,8c plus
forte que l’on ingement, luy feroit
ounrir la bonde aux paroles, 8c di-
re ce que puis aptes il feroit con-
tent de n’auoir pas dit 21] faut que
la langue s’accommode aux oreil-
les, l’ans les mettre hors d’haleine

à courir aptes elle , ou l’aus leur
bailler de la matiere plus que ce
qu’elles l’ont capable d’en rece-

noir : vous ferez donc l’agemeut de
ne vous approcher point de cette
maniere de gens , qui le fondent

plus
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pluliolt de dire beaucoup , que de
dire bien. Il y auoit vu certain P.
Vinicius , de qui Al’ellius difoir,
Qu’il parloit à remil’es, 86 Gemi-
nus Varius, Qu’il s’ébahillbit com-

me on faifoit cas de l’on eloquence,
veu qu’il ne l’çauoit pas mettre
trois paroles enl’emble. le l’çay

bien qu’il n’y auoit gueres de plai-

lir a luy voir tirer les mots l’vn a-
res l’autre, a; que quelquefois on

l’uy eull: peu dire; Parlez , ou tai-
l’ez-vous: Mais encore aimerois-je
mieux vous propoler l’a l’entence

pour exemple,que la precipiration
de Haterius. Cét homme en l’on
temps eûoit ellimé grand dilèur;
il ne helitoit iamais , ne rompoit
iamais l’on train : sa du commen-
cement alloit d’vn trait iul’qu’à la

fin: Mais quoy qu’il en l’oit, le ne

peule pas qn’vn homme de inge-
ment voulull parler comme luy.
Touresfois cliâque nation a l’on
gouli: particulier : ce qu’on trou-
ue mauuais en vn lieu , femble de

bonne



                                                                     

.z..*.....--« m W A a

de Semqm’. 307
bonne grace en vn autre. Peut-
relire entre les Grecs on l’uppor-
toit cettelicence : mais nous en
l’ommes li éloignez,que mel’me

en eferiuant , nous mettons des
Forum entre les mots pourles l’e-
parer. Ciceron mel’me,qui le pre-
mier adonné reputatiou à l’élo-

quence Romaine , n’alloit iamais
qu’au petit pas en l’es harangues.

Le lâgage Latin a de la vaine gloi-
re 5 il le regarde: Et par-ce qu’ila
bonne opinion de l’on merite , il
prëd plailir que les autresle voyer,
afin d’en faire cas. F abianus grand
perfonnage de vie oc de l’cience ,
8c qui aptes ces deux poinéts,tient
le troiliel’me rang en la loüange
d’vu hô me fort eloquent,auoit vne
façon de parler non impetueul’e ,
mais fans peine: de forte que c’e-
lloit plul’tolt facilité que promp-
titude. C’efi: bien chol’e, que le

ne delfends point à vu homme
l’age , que l’ail’auce de parler:

toutesfois ie ne luy commande
pas
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pas , ôc trouue encore , qu’il fera
mieux de prononcer les paroles,
que de les vetfer. Ce qui me fait
vous entretenir li long-temps fur
ce l’ujetÏpour vous en aduettinc’elt

que le gay bien que c’ell: vu me-
liier,que vous ne pouuez faire,que
premierement vous ne renonciez à;
voûte honneur. Il faut que vous
perdiez toute honte, se que vous-
mefme n’efcoutiez pas ce que Vous

direz, parce que par inaduertan-
ce il vous échappera beaucoup de
choies , qui ne vous l’embletoienzt
pas bonnes,l’1 vous y apportiez du.
iugement. le vous dis que c’eft vn
meflier, qui veut de l’impudence:
pteparez-vous y, li vous le voulez
fuiure. Ce n’elt pas encore tout:
vous ny potinez acquetir de gloi-
re :il vous faut exercer iournellc-
ment , 85 laill’er la l’ubltan ce des
chofes, pour l’efcorce du langage;

Au lieu que quand bien vous au-
riez des paroles , plus que vous
n’en lçauriez delirer , a; qu’elles

vous
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vous fouiroient de la bouche,
comme d’vne fource inépuil’able

out bien faire il en faudroit clito
labre , 8C ne les employer qu’auec
dil’cretion. La modellie cil aulii
requil’e au langage d’vn homme
d’honneur , comme en l’a demar-

che.La femme des femmes , c’ell:
que ie veux que tu fois lent à
parler.

étamaazasoaan
E P 1 s T R E x LI.

ARGVMENT.
l. L’homme de hient]? toufiour:

accompagné d’un hon Gem’e.

2.. le: bien: de fortune
à aimer aux de l’arme , c’ejl’ le

fait du hon G mie, ou d’on: Ver-
tu dim’m , qui efl dans l’homme

de bien.

I. q [Gus ne l’çauriez mieux
v faire,que de trauailler con-

tinuellement à vous faire homme
de
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de bien. C’en chofe que vous l’e-
riez mal-auil’é de délirer, puis que

vous - incline auez moyen de vous
la donner.Il ne faut point pour ce-
la lcuer les mains au Ciel : il ne
faut point gaignet vu Sacrifiain,
qui vous laill’e parler à l’oreille d’v-

ne Image , pour en citre mieux
exaucé. Vous auez Dieu pres de
vous :vous l’auez auec vous: vous
l’auez dans vous. Il el’t vray, com-

meie le vous dy , Lucilius , nous
auonsvn el’prit (acré, qui refide en

nous pour la conferuation de nos
vies,& l’obl’eruance de nos aérions:

il l’e comporte auec nous , félon

que nous-nous comportons auec
luy.Il n’elt point d’homme debien,
fans quelque Dieu , qui l’allill’e à

monter par dell’ns la Fortune, ô: le

rende capable des hautes de ma-
gnanimes rel’olutions. Q1elDieu?
Nul nele l’çait .9 S’il le prel’ente à

vos yeux quelque touffe épaille de
vieux arbres, éleué au delà de l’or.

dinaire , «Sc où la multitude des
branches
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branches pall’ées les vues dans les

autres, ne reçoiuent point la clar.
té du iout 5 quant 8c quant la hau-
teur, la l’olitude, se l’ébahill’cment

de voir en vne tale Cam agne , vn
ombrage li el’pais 8: couuert,
vous donnent opinion qu’il y ait
quelque De’ité. Si vous voyez Vn

autre qui auec l’es pierres toutes
mangees,8c l’or vue relaxation fai-
re non de main d’homme,mais par
la Nature mel’me,portelefaix d’v-

ne montagne; vous auez aulIi-toll:
l’aine frappée de quelque l’crupule

de Religion.Nous tenonsles com-
mencemês des grands fleuries pour
venerables,ôc donnons des Autels
à la l’ource l’ubite de quel ne lar-

ge riuiere , qui fort de delliius ter-
re. Nous portons du relpeél; aux
fontaines des eaux chaudes.L’opa-
cité l’ombre, ou la profondeur im-
menl’e de quelques ellangs , les a
fait ellimer l’actez. Si vous voyez
vn homme inefftayable aux dan-
gers , impenetrable aux paiIiOnS.

’ heureux
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heureux en aduerlite’ , calme en la

tempelle , plus haut que le telle
des hommes ,8: aulli haut que les
Dieux 5 ne ferez-vous pas touché
de quelque relI’entiment, quivous
induife à le venerer? Ne direz-
vous pas; Il y a n quelque chol’e
de trop grand , 8c de trop haut ,
pour en faire com paraifon à fi peu
de chofe que le corps? Sans dou-
te quelque vertu diuine y en: de-
l’ccnduë58c n’elt pas croyable,qu’v-

ne ame li excellente , li mel’urée ,
se qui auec vu méfpris li généreux

ellime toutes cho es inferieures a
l’on merite , 85 li courageul’emeur

l’c macque de ces objets, qui font
naiftte des craintes , 8: des delirs ,
puill’e auoit l’on mouuement d’ail-

leurs , que de quelque puill’ance
du Ciel. Vue chol’e de cette ran-
deur ne fçautoit demeurer deËout,
li quelque Dieu ne la foullenoit.
C’el’l’ pourquoy la part de luy la

plus grande , cit au lieu , d’où elle
en de cenduë. Comme les rayons

du
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du Soleil nous touchentbiengnais

’ils ne lament pas d’eûre au Ciel,

d’où ils font ennoyez fut la terre,
tout de mefme vne me grande 56
filetée , tranfmife au monde, pour
nous Faire voit de plus PICS la Di-
uinité , conuerfe bien me: nous z
mais ronfleurs Pat vu de [es bouts
elle tient à fou origine, a: ne s’en
détache point. Elle y efl: [arpen-
du’e’ : elle y tourne les yeux , 8: s’y

appuye.Ce qu’elle eft parmy nous,
c’efl Pour eüte nofirelguide , sa
comme plus indieieufe , aŒfter à
nos agitions , 6c nous apprendre à
les gounemer.

Il. Mais comme le connoifirez-
NOUS P quand vous la verrez ne le
Pater d’autre choie que du ficn :
Car ell-il rien de fi hors de propos
que de loüer vn homme pour des
chofes quine (ont pas à luyaN’efl-
ce pas n’auoit point de Yens , que

d’admirer ce qui d’vn moment à
l’autre,peut changer de poflèfl’euzz

La felle de velours, 84 le mon do-

À O ré,



                                                                     

3! 4. ’ Le: Epiflrn
ré,ne Font point la bonté d’vn che,

rial. Voyez vu Lyon, que le com-
merce des hommes ait reduit à fe
laitier dorerle crein , ô: receuoir
les embelliflèmens qu’il plait à (on

gouuemeur deluy dénersôz voyez-
sen vn autre , qui ferme , nerueux,
8C d’vue haleine entiere , n’a pour

ornement que cette hydeur ef-
fioyable , auec laquelle la Nature
l’a fait naifire dans les deferts : le

. ne doute point que vous ne trou-
uiez certuy-cy de meilleure grec:
que l’autre -, à qui par vn long ap-
priuoifement vous verrez fouffrir
des choies fi éloignées de fou im-

perieux 8: magnanime naturel.
C’en: vne folie à vn homme, de (e
glorifier de ce qui n’efr point à luy.

Le nombre des raifins ,. se la pe-
sâreur des grappes, qui font ployer p
les échalas , efl: la loüange d’une ’

vigne:quand elle eft fertile,elle cil
belle. En vn homme ilfautlouër ’
ce qui en: fieu, &non autre cholè.
Il a de beaux enfans ,-vne belle

maifon,
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maifonrbeaucoup de terreslabou-
tables,& quantité d’argent en ren-
rearour cela cil pros-ale luy :ie l’ad-
uoü’e; Mais dans luy , il n’y en a

rien. Donnezwluy desloüanges des
choies qu’on ne luy peut ofler ny
donner: 86’ proprement appar-
tiennentàïl’honnne : Demandez-
vous que c’eir a L’efprit ,8: en cér

efprit vne raifon qui n’ait aucun
defaut. L’humme eir vn animal.
raifonnablefionabienieilf-donc par-
fait , quand» il efl «parfaitement ce
que la Nature; a voulu-qu’il loir.
Mais que luy demande cette Rai-
fon 3- La choie du monde la plus
aifée , qu’ilr viue I filon laNarure.
Tour ce qu”il y a d’empe’f’chement,

c’efl: vne folie vniuerfelle-, qui le
fait naiftreïNous tombons l’vn (in
l’autre dans lesvviees il. Le peuple
nous poulierperlbmiene nous re-
tient comme; feroit-il pomme de
nousguarlentir P. l l

on; V E1118
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&ÆÆÆÆÆÆÆÆÆ!

EPISTRE XLII.
ARGVMENn

1. ’ Le: homme: de bien fiant rater.

2.. Afars: de parfaire à non de
volonté , on raflé bienfirmmt de

. mal-faire. .5. Mm nefinuenrfaire choix de:
chafi: qui nmfimt miles.

L4 perte des abalé: fortuite:
. n’eflpaintfafihcufi.

1. E vo bien ne celuy de ui
Ivousln’elcriïez , vous a délia

fait croire qu’il cit homme de bien.
Ce n’efl: pas choie qui le puiflc uy

faire, ny reconnaiflre en fi peu de
temps. Sçauez - vous ce que i’ap-
pelle en cét endroit bôme de bien?
quluy qui l’efi aucunement 5 car
quant à l’autre qui l’en; en perfe-

ammi] en cit peur-dire comme du
Phcnix : il s’en voit vn en cinq

cens
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cens ans, il ne s’en faut point éba-

hir. La fortune en la generation
des choies grandes veut des inter-
ualles,& le recommande parla ra-
reté. Pour les medyiocres, a: qui
nanifient parmy la preile ,. elle les
produit ordinairement. Mais pour
retournera voûte homme , il elk
encore bien loing de ion: compte;
85 s’il fçauoiut que c’efl: d’un hom-

me de bien,filsne le penferoit enco-
re eilzre,&: pollible perdroit l’efpe-

rame de aunoit iamaisvledeuef
nit. S’il Æfonde en ce que les rué-

chams ne luy laifent point ,. il ne
fait rien en ce a ,s quelesiméchants
inclines ne fafièut’ : 86 la plus ri-

goureufe punition que [buffle la
mêchanccté,c’e(l: qu’elle fe déplait

à foy-mefme , se que ceux qui la
font, ne l’approuuent pas. S’il al-

le e , Qu’il veut ma .àceux qui
fiiïilement arriuezà quelque gri.-
de puiŒaiice , s’y comportentin-
[flemment ; que fçay-ie . fi quand
il pourra ce qu’ils peuuent , il ne

i O 3 fera
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fera point ce vqu’ilsfont?

I I. La faiblefl’cen beaucoup. de

gens.Cache les vices -, qui 5 litoit
qu’ils peuferontauoit afi’ez’defon

ce , n’auront pas moins d’enuie de
oiftre. , que ceux à qui la bonne-

âaarlzune a-donnéidefia [courage de
le découurirLa méchanceté -y cit;

mais les infirumens luy manquât:
il n’y a dequoy lamoni’tret: il n’ysa

point de ferpens fi venimeux, qu’à
ne puiflè manier &mement,taudis
qu’ils font roides de froid. Lezvea
nin y cil.- bien toufiours,mais ilefl:
endormit; Il y.» a airez de ctuaurez,
di ambitions dodeluxures . capa.
bles d’alldrdu paitauee les plus (i-
gnalez exemples quisîen (oient ia-
mais verts: tout ce qui leur defaut,
c’efi , que la Fortune leur refuie,
8c leur ofiele moyende ("et produi-
re. Donnez-leur la puiflânce des
autres, vouslcut tronuerez la mer-
me volonté. Vous fourreriez-vous
qu’vn iOur que vous me parliez
d’vn homme de parmy lemondes-
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a; me difiez qu’il el’toir du tout à

vous, ievous dy que c’efloit vn
efprit volage , 6c que luy penfant
tenir le bras , vous ne luy teniez
que la manche? Fus-je menteur?
11a lauré lamanche par où vous-
]: teniez: Il s’en cil enfny. Vous
fçauez quels traits il vous a ioiicz
depuis , 8c combien il vous a pre-
paré de pieges , fans fçauoir que
luy-inerme y deuoir tomber. Il ne
trayoit pas , qu’en la perte des. au-

tres il procuroit la fienne r; 86
qu’encore que ce qu’il demandoit,

luy peufl: feroit de quelque choie ,
c’efioir neantmoins. vn fardeau ,
Tous lequel il feroit à la fin con-
traint de fuccomber.

III. C’ell: pourqnoy quand nous
afflations quelque choie, a: ne la;
paflion nous la fait pour. uiure.
auec beaucoup de labeur ., il faut
confident , ou u’elle cit du tout
inutile,ou qu’e e ne vaut pas l’in-
commodité que nous ptenôs pour:
y. pansait. llya des ehofes rupin

O 4 flues,
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fluës, 8c d’autres qui bien qu’elles

ne le (oient pas, touresfois n’ont.
pas de merite allez, pour nous tra-
uailler. Mais nous ne enetrons
pas fi auant , 6: nous airons ac-r
croire qu’on nous donne des cho-
fes qu’on nous vend bien cher : 8:
en cela le connoift noficre peu de
feus, que nous ne penfons acheter
que ce qpi nous fait mettrç la
mainà la ource,& croyons qu’on
nous donne ce dequoy nous fom-
mes nous-mêmes le payemêt: nous
nous embarraiïons de toutes fortes
de follicitudes: nous-nous robinet-
tons à toutes rifques , se femmes
contents de perdre l’honneur , le
temps, se la liberté, pour acquerir
des chofcs où nous ne voudrions

as feulement peillèr,s’il nous fal-
lbit vendre ou quelque maifon,ou’
quelque heritage , pour les auoit:
tant il n’y a rien dequoy nous faf--
fions fi bon matche quede nous-
mefmes. I and donc nous vau-i
drons deliberer quelque choie , a?

. l
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fi nous fouannes fur le peina; de
l’executer , faifons comme quand
nous entrons chez vu» marchand :
Sçachons de quel prix eli-ce que
nous voulonsauoiræe qui ne nous
coufle rien , nous coufle quelque-
fois bien cher. le vous pourrois
nommer airez de chofes , de qui
l’acquifition» nous a fait perdre la.
liberté: parce qu’elles fouta nous,
nous ne fourmes plus à nous.

l V. C’el’t ce que nous auons à

confiderer, quand nous auons en-
uie d’auoir quelque choie :t com-
me d’autre cofte’ , s’il arriue que.

nous la perdions , noflrre confolaà-
tion cit de nous reptefenter qu’el-
le citoit fortuite 5: que nous-nous
en femmes palle: autresfois ,. que
nous - nous en parierons bien en-
core a l’aduenir. Si nous l’anons

euëlong-temps , nous dirons que
nous auons eu loifir de nous en:
racoler; fi nous ne l’auons gueres
euë, que nous n’auons point furet
de regretter me choie à: laquelle

- - 0 5 nous
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nous n’efiions pas accoullumenz";
Nous aurons moins de bien; nous
aurons donc moins d’inquietudes.
Nous aurons moinsde creditmous
ferons moins entriez. lettons les
yeux fur tout ce qui nous choie
feus, 8c pour qui nousifondons en
larmes , quand nous le perdons;

- nous trouue-tons que ce n’en: point

le. perdre qui nous afflige , mais
l’opinion feule d’auoir perdu.Nous

y penfons, mais nous n’en fentons ,
rien. ui le polïède ,.ne peut tien
perdre : maisle mal en: , qu’il s’en

trouue peu,,quiifoient capables de
le pofl’eçier. - ’

firmamnmsuzu
EPI S TEE X’L III. i

. A R av M a NI. ’
1. Le: flicarde: Grandrjujëmr

au plus petit: , nepcment affre
- cachées.

1. L’homme de bien ne cache pain:
filoiemmme le méchant. I

I. Vous
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I. . Ous-vous ébalrillêz com-

me ieflfuis li particuliers:-
ment informé de vos affaires : Et
qui me peut.auoir découuert vne
choie que vous n’auez communi-
quée à performe. Ne (çauez-vous-
pas que le bruit cil: vu grand mai-
fire de nouuelles. C’en; par luy que
i’ay eu des voûtes. Et quoy donc!
direz-vous 3 fuis-ie fi grande cho-
ie, qu’on faille courir des bruits de
moy .9 Ne prenez pas garde où ie
fuis : mais où vous cites. Toute
choie eminente par delrus ce qui-
efi aupres d’elle,efl: grande,au lieu
où elle en: eminente. La tandem:
n’a point de certaine migre : c’ell:
la comparaifon qui l’accroiflpu la
diminuë.Vn barreau grand fur vne
riuiere,eft petit fur la mer:Vn gou-
nernail grand pour vn nauire , ell:
petit pour vn autre. Faites li peu
de cas de vous qu’il vous plaira z
vous clics grand envoûte gou ner-
nemenr, Toutes vos aérions font
regardées; a; iufqtresà voûte man-

- ses
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ger 8c voûte dormir,vous nefaites
rien qui ne fait fçeur

Il. Ce vous .doit cure plus de
fujet de penfer à vous. V0us ferez.
heureux , quand vous pourrez vi-
ure àla veuë de tout le monde. Il,
y. en a la plufpart qui» peul’ent que-

cette enceinte de murailles , qui
nous enuitonne chez nous , n’eût
pas tant pour garder nome vie en:
plus de feureté.comme pour com-
mettre nos mefchancerez anec-
plus de licence. Faites que vous.
n’en foyez pas de mefme. Penfez.
que vous auez vue maifon pour
vous couurir,8c non pour vous ca-
cher. le vous vay dire vne choie,
par où vous iugerez comme nous.
sômes gens de bien.Vous ne trou-
uerez pas vn homme feul qui ût
vinreà porte ouuerte. Les portiers
font de l’inuention de noüre con-
fcience :hce n’en: point la magnifi-

cence qui nousa follicitez deles
auoit. Nous vinons d’vne Façon :
que nousfommesfurpris , fi. nous.

; flammes.
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flammes veus fans y penfer. Mais;
aquoy cil: bon de le cacher , oc, de-
fuyr les yeux à: les oreilles des pet--
fonnes ?’ La bonne confcience a --
pelle la multitude. La» mauuail’ê,
en uelque folitude qu’elle le re-
doge , a toufiours de l’anxieté. Sir

ce que vous Faites , el’r honnefle,
pourquoy. ne voulez-vo us quetout
le monde le fçacheES’ilefl: deshon-
nefle, puisque vous le l’çauez,ques
gaignez 7 vous qu’on ne le fçache

int 2 (hie vous erres vn panure-
grume , fi- vous comptez ce tell
moin- à rien à

au aramasse
E PI SIR-E XL I V.

AncvMENt
1. De la ou): fifrai]? lVàlilmfiï.
2.. Le: Noble: (à? le: Raturierr’

ont mafflu origine. i «
5. Le tropgmnd dsfir dé: biensde"

flirtant, empefibc la Felicite’.

’ a LYous
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I. 0 v s alleguez voûte pe-

V tirelle , 8: dites , que ny la
Nature , ny la Fortune n’ont rien
fait pour vous. le m’cflonne bien
de vous oüit tenir ce langage; veu

’le moyen que vous auez de vous
aller de parluy le peuple , a: mon-
ter fi haut , qu’il n’y aura rien au

darus de vous. Vue desbonnes
choies qui roient en la Philolo-
phie , c’el’t qu’elle n’épluche point

es Genealogies. Si nous recher-
chons d’où les hommes (ont ve--
nus 3 premierement, nous femmes
tous de la race des Dieux. Vous.
elles Chenalier g voûte induline
vous .y afait patuenir: Mais vra e-
ment ily en a bien qui ne le (du:
pas- on ne reçoit pas tout le mon-
de à ellre Senateur : 8: aux armes
sucrines , ou il n’y a que du peril’,
8C’de lapeine, les foldars n’ytfonr

pas receus qu’aime .eleélion. v Les

Capitaines font quelquesfois les
dégouttezalescnroller. La bon.-
ne coni’ciéceouurelapetteatoll;c
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le monde: Nous amines tous de
bonne maifon pour elle. La,Phi-
lofa hie ne dillringue point les
perlâmes : elle a de la fplendeur
allez pour tous. Socrate n’elloit
pas Gentil - homme: Cleanthcs
gaignoit fa vie à tirer de l’eau , 85
arroufer les iatdius: Platon n’a.
fioit pas noble; quand il vint à las
Philofqphie, cefur elle qui luy:
donna cette qualité. Pour uoy
vous daïiez-vous de voûte llufiî.

fanceleivous afait defefperer de
pannoit 03.11ch du pair auto eux
Faites-vous digne de leur merite,
a; ils vous aduoiieront de leur ra.
ce. Vousenfcrez digne , li vous
croyez qu’il n’y ait homme au.

monde plus noble que-vous. Le
plus panure; autant de predeoelï.
leurs. que le plus riche -. il n’y a,
homme, de qui la premiere origi-p
ne ne fait au delà. de tonte mev
moire : Platon-dit , Qq’il n’y a1
point de valet,,qui ne fait de race".
de Roys ,nyrde Roy ,quine (Cal:
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de race de valets ;- tout le bigarre
de cette façon auec le temps.

I l. La vicillitude- des cholès elli-
l’exer-cice de la Fortune. Qgi ell-
ce qui en: donc noble? Cel-uy qui-
naturel-lement a la difpofition à;
la Vertu. C’ell- tout ce qu’il y Faut.

confiderer. Autrement , fi vous
en voulez Faire la. decifion par
l’Antiquité, qui. de pere en pere ,r
8: d’ayeul. en ayeul , ne vous mei-v
ne fi. loin, qu’il ne le trouuera rien
au deuant de luy. C’en: bien chole-
fans doute, que depuis la naiflan»
ce du monde-,nous ne pouuons
eûtevenus iniques à milite fiecle ,.
que par vne mutation alternatiue’
de route forte de conditions..Vncl
balle-court pleine d’images enfer;
mée5,n’elt point-ce quifait l’homi-

me noble: ceux qui ont elle gens
de bien deuant nous , ne l’ont
point elle pour nous Faire auoit dei
la reputation :r nous n’auons rien
àr ce qui nous aprecedez. C’en:
kefivrîcsquî Fait’l’homme noble a

quand d’vne cabane , arum. bien:

Iau... .- ",Am

.0 71-... ’.

Manne H ruant) mon
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que d’ vu Palais , il le peut éleuer

au delrus de la Fortune.
III. Pelez donc le cas,que vous

n’elies point Gentil-homme, mais-

rorurier; que vous-importe , plus
que vous auez le moyen de fi ien
faire , qu’en quelque compagnie
de Gentils-homes que vous foyez,
il n’y aura que vous. qui Toit no-
ble a demandez-vous comment 3
Si vous ne prenez point l’auisdu;
peuple , à faire diltinâion de ce
qui cit bon oumauuais: l’impor-
tance n’en: pas d’où les choies.

viennent, mais ou elles vont. : on
ne peut niet, que ce quinoas peut.
faire viure heuteulëtnent ,.» ne foie
bon : car il n’efl: point fulceptible
d’empirement. D’où vient donc-

que nous netrouuons le bon che-
mina De ce que bien que-nous
defirions tous la vie heureufe,
nous prenons des infirumens pour
elle , 8c la fuyons en la defirant. ’
Car au lieu de nous procurer vne
feuteté folide , 8: vne confidence

inéï

tr

«à,» a... . z..-

’ ammis: yin-r:
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inébrâlable, qui font deux poinéls,

ou gift la Feliciré 5 nous cherchons
de tous côtcz des foyers de nous
afiliger; ô: marchaus par vn che-
min plein d’embûches , nous nous.
chargeons de tant. d’équipagcs,
que nous ne femmes pas allezforts
pour les porter. De cette façon
nous n’auons iamais, nollrc com-
pte : 8c. tant plus nous trauaillons.
tanttmoilnsilfe trouue de belons
gne Faite. Nous. reculons au lieu
d.’auancer r. Et. comme tous ceux
qui courent dans vn-labyrinthe s
nous nous enharraffons toû’yours.

dauantage: , art-pour faire trop de.
diligence. a. femmes. carafes de no-

fire retardement. ’ v
Madàrh-ÆÆÆÆÆ

EPÏI’STRË” XLV.

ARGVMENL .
x. Peu de liures, mais ban: : Le:

difpute: capturât, de: Philofi-
«, plus fiat. inutiles.

a. Le
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2... Lapine mm fait la guerre fiu:

estampassent: de Vertu.
3 . Quel homme fèpeut; dire heureux:

4. Si toute: les. shoji: muffins
pendent eflre appelle?! hem.

j». La millme partie. de lamie fi
. pafs. alu-recherche des chafis fin.

-. petflnè’t. p
1. vous plaignez,qu’ili

fe recouure peu de liures!
enflas quartiers. Ce .n’eilz. rien!
(tamanoirbeaucoup : l’important:

ccelkqu’ilsfoicnt houst :Ies fçayz
,;: bien que la diuerûté des lectures
Le donnezdri plaints misilyaplusg
de tanzanien-faim; quinte; Le:

moyen .dïefire. bien-mil :ou vous:
auez enuie d’aller , cîcfi des n’aller

à. que par .vn chemin.,: fans vous é-
garer d’vn; feutier; M’aime. (3el

Il n’elt pas rnarchcri,a c’eûïsoderq

Vous me direz uquevous merles.
; mandez des liures ,8tinon pas du

confeil. le fuisprelt de vous en-
noyer ce. qucciîeu ay , Sc ne m’en.-

.- lailfet

n a; c;’...s.. v...------’ ’
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lainât pas vu. le fuis bien marry,
que moy-mefme îc ne vous puis
aller trouuer a 8: vous. jure , que fr
ce n’efioit que iïcfpere que vous;
aurez. bien - roll: faîé’t voûte

commiflion ,rout vieil 6c nidifi-
parés comme ie fuis ,. i’cuflè encore

entrepris ce voyage 5 8c que ny
Scille,ny Caribde, ny tout ce que
les Fables. nous content de la dif-
ficulté de ce trajet , ne m’en cuf-
fent retenu. S’il ne f: fini point
trouué vn v-aiflèauje faffe pluftofl:
pafsé à la page , tant i’ay d’cnuic

de vous cmbraflèr, a; de voir les.
progtcz que vous aue z- fait. Au
dcmcnrant ,, pour ce que vous me
demandez des liures :, faire m’ cn
cüime point plus habile- homme 5,
non lus que ie m’cflimerois beau-
fils,n vous m’anicz demandé mon

pourtrait. Cc que vous en faîtes ,
cit pour me faire plaifir , plumait
que pour vne bonne opinion, que
vous en ayez : 8: c’cfl: l’amitié,

que vous me portez , gui. vous
abufc.
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abnie. Tels qu’ils [ont ,lifez-les ,
comme d’vn bôme, àvqui la verité

plait; se qui ne la fgachant point
encore, contre toutes les diflïcul-
tcz qui s’y trouuent , demeure
opiniafizre àla rechercher. Car de
moy , ie n’ay point de mainte : ie
ne porte le nom! de performe.
l’honore beaucoup le iugemenr
des honnefics hommes , mais ie
ne me’pnTe pas le mien. Ils ont
cherché , comme nous fans rien
trouuer: ce que omble ils enflent
fait , s’ils n’eulignt defiré que les

ichofes necellàitcs , a; ne fefullent
oint amufez aux fuperfluës’. La

ubtilité des paroles , Gales difpu-
tes captieufes leur ont fait perdre
beaucoup de temps. Nous faifons
des nœuds, fans autre fin que pour
les délier, tant nous auons de loi.
Il»: : nous fçauons defia vinre,nous
-fçauons dcfia mourir. quand il en:
queftion de nous garder d’ellre
trompez aux chores,& non point

p aux paroles,ç’ell;.vne befongne où
" no fit:
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oolite ,efprir a befoin de toure la
force: il nefaut point qu’il oublie
rien à la; maifon. A quoy peut fera
uir cette .dillin’âion de fimilitudes
de paroles ,îoù performe hors dela
difpute ne le peut tromper.
. î I. Cefom leisrchofès qui nous
abufent : ce: [ont donc les choies
qu’ilfaut difcerner.’ Nous renons

les mauuaifès’ pour les gonnes.
Œand nous auons Fait vn fouhait,
nous-en Faifon’s m contraire -: nos
voeux (ont côbatusvpar nos vœu»,
à: nos côfeils refont la’guerre l’vn

à l’autre". En combien de choies le
conforme la Flaterie à .l’Amirié? il
"ne luy failli pas de l’inntergelle fait
dauanta’ge aï 8c palie I encore plus

suant. Les oreilles-shuntent quid
elle parle ,h &auecrvnc reccption
fauorable ,’ la font defcendre inf-
ques au cœur.Ce quien en: le plus
dangereux , ce qu’on y-trouue le
plus doux. A ppœnez-moy à con-
noilh’ecerre fimilitude.’ Vu enne-
my Te percute à moyiou’s vn’vi-

v : (age
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(age d’amy. Le vice me veut fur-
ptcndtcuie peut que ie ne le recon-
noilïe , il emprunte le nom de la
Vertu; la Temerité le faitappellet
Valeur, la Faineantife Difcretion,
8e la Timidité bon Iugemêt.C’eR:
en cela qu’il y a du danger (l’eût:

trompé: donnez-moy de certaines
marques pour les connoiih’e. Vu
homme à qui on demâde s’il a des
cornes, n’el’t pas li-mal-aduifé que

de ferporter la main au front,pour
figaut’ir-cequi en cit-n’y fi giroflier,

qu’il ne fçache bien qu’il n’en a

point. Vous ’auez beau ptefcher,
s’il vous en dime (ont tromperies,
qui nô plus que celles des ioücurs
de goubelets,nc [ont point dange-
reufes. Au contraire , quand on y
cit bien. trompé ,c’cfl: quand on y

prend bien du plaifir.Nous deman-
dés qu’on nous trompe encore vne
fois:refaites , que i’entende Comme
cela le fait:il ne m’en fouuiëtvplus.
l’en cly de mefme de ces captions:
est comme voulez-vous que ie les

appelle

9’.

p.
,.

l

5.

e «sr-v: ’-

-:n -.- aga-n

.c
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ap elle autrement a il y a aulli peu
de ienà les Îçauoir , que de-mal
à ne les fçauoir point.
. l l I l. Si vous. auez enuie d’é-
claircir des ambiguitez, apprenez-
Anous que celuy que le commun ap-
pellelheureux , ne l’en: point, que
celuy qui a [es colites pleins d’ar-
gent , n’efi point riche 5 mais ce-
luy qui porte [on bien en l’ame:qui
haut a: branc , foule aux pieds ce
qui cil merueille aux autres : qui
ne void Perfonne auec qui il vou.
luit changer de condition:qui.n’e-
Rime l’homme que par cette feule
partie qui le fait homme: qui pfçait
le chemin quela Nature luy mon-
flre,8c le conforme à ce qu’elle or-

donneà qui nulle violence ne peut
rien ofier, qui conuerrit le mal en
bien,iudicieux aux doubtes,& fer-
me aux fetcuilës, inefiônable aux
frayeurs , impenetrable aux mou-
.uemens: à qui la Fortune v,. quand
de toute farforce elle luy a tiré la
plus dangereufe de toutes fias fle-

chcs,
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«clics , ne fait point de piaye: mais
feulement quelque legere égrap-
gneure bien à peine, 8c bien rare-
mët: Car pour les traits communs
defquels elle debelle ordinairemët
le refl:e des hommes,ils bondiilèn-t
fur luy Côme la grefle,qui fait bien
quelque bruit fur les milles de nos
maifons, mais le refout tout anili-
tôt, fans Faire mal à ceux qui (ont
’dellous. A uelle fin m’amufez-
vous-à cette açô d’argumêrer,que
vous- mefine appeliez menfong’e-

re , de laquelle on a tant efcrir de
liures? Si vous auez de la fubtili- .
té,ce n’en: que menionge que tou-

re ma vie. Faites: paroiPcre voûte
’ bel efprirà me contraincre , ce re-
duifez-moy à la verité;

IV. I’eflime vne infinité’de cho-

fes neceflaires, dei-quellesvne grâ-
devparrie cit fuperfluë , 86 celles
qui ne le (ont point , ne pelurent
rien contribuer à mafelicite’; Ce
(ont la. nos diflîctiltez qu”ilfau:
combattre à aqles ribleur-irez qu’il

., 1 13 faut

..

î: 95-5.4

tàîïàr;

m... ü. «n; r... ug4
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faut éclaircir.Car il ne, s’enfuit as

ne tout aufii- toit vne choie Soit
bonne, parce qu’elle cil: necellaire.
Si nous donnons le nom de bien à
du. ain , à de la bouillie , 66 à vne
in d’une d’autres chofës, dont nous

ne nous pourrons palier , nous ne
luy Faifons pas beau-coup d’hon- ’

neut: ce qui cit bien, cit toufiours
neceiïaire , ce qui efi: neceflaire,
,n’efl: pas nounours-bien : catil le
trouue airez de choies qui ne [ont
d’aucun merite , 8: qui cependant
ne laiilènt pas d’eflre tres « necelï

faires. ». . V. Il n’y a perfonneà mon ad-
v .uis, fi mal informé de l’importan-

ce du nom de bien, qu’il le vueil-
le rabaiflët à desvehofes qui n’ont

autre cenimodite’ que de nous ai-
der à palier vne iournée. Et quoy
donc, au lieu de fes dirimerions de
neant : qui vous arrefle-nt , ne
feroit - ce pas vne plus digne a;
plus Ftuétueule occupation pour
voflreefprit , defaire entendre au

monde,
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monde, que la meilleure partie du
rem s le perd à la recherche des
cho es fu erfiuës,8c que la vie hié
fouuent il: trouue palliée , tandis
qu’on fait des prouifions pour la
palier f Regardez tout ce qu’il y a
d’hommes au monde 8c confide-
rez - les vu pour vu , ou tous à la
fois , vous n’en trouuerez pas vn.
quine remette fa vie au lendemain.
Demandez-vous dequoy cela nuite
De plus qu’il ne le peut dite: Car
ils ne vinent pas, mais ils vinrent:
ils diflèrët toutes choies d’ vn iout

à l’autre. »annd nous ne Ferions
autre chofequ’y’ . nfer,lavienoue

deuanceroi t toufiPtÎursmais à cette
heure efians lents 86 parellèux c6-
me nous fommes, elle palle au dc-i
là de nous ,comme ei’trangere : &-
n’y a iout qu’elleàne le perde, bien.

qu’elle ne finifl’e qu’au dernier;

Mais de peurde faire un liure plû-
toll: qu’vne lettre , a; vousrem lin:

les-mains de papier , ie me er-
ucray pour vneautre fui-sà .difpu: .

P z ter

2 ’î- -A.

e-.muw..mÉWx4vwo«arç-1»Lkr :- âa un 4
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ter contre ces pointilleux fi déliez,
qui oublient de faire, tant ils iout
empcfchez a parler.

«surarmemena
EPISTRE XLVI.

An av MEN T.
r. Le: ècha: Liarn,quelque grojl

feur qu’il: ayam , -nefbnt iamais

longs. l v
I. I’Ay receu voûte liure que
i A vous m’auiez promis, &l’ay

ouuert , penfant ne Faire qu’y met-
trele nez ,8ch refermer tout anf-
fi-toll: , pour le lire vne autrefois
quandi’en aurois la commodité.
Mais ie l’ay trouué fi bien à mon
gout! , qu’il a fallu que ie fois allé

de longJe ne fçaurois mieux vous
faire croire ce qu’il m’en feinble,

que devons dire, qu’encore que fa
groflèur- le fera plufloft eflimer
quelque ouatage de Tite Line, ou

- a 42.7 p d’Epi
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d’Epicure , que le voûte , ou le
mien, ie n’ay pas lauré de le trou-

uer court, se ne m’ell point parti.
des mains,que ie ne l’aye couru de
bout en bout. Il fe faillait tard : ie
mourois de faim.- La pluye me me-
naçoit : mais auec tout cela , i’en
ay veu la fin. Il ne m’a pas refioiii
feulement: il m’a contenté.Quel-.
le viuacite’ d’efprit , quelle fora

ce de courage n’y ay-ie point te-
connuë 3 le dirois quelle faillie, fi
en quelque endroit il y cuir eu des
reptiles d’haleine aèdes rehauffe-
mens par interualles. Mais il n’y
en a point : tout y cil: fi continu,
queie puis dire , que c’ell: vn ana
tirage d’vn homme vrayement lad
cré : 8c cependant il nelaiile pas
d’y auoit toufiouxsquelque trait
agreable aux lieux où il s’eflofl’ert

occafion d’y nieller. de la douceur,
Vous efics grâd, il le faut auoiier,
se teleue’,cômei’ay toujours deiirc’

que vous foyez,&c comme ie pren-
dray plaint de vous voir cominuëfi
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Il [e peut bien faire que l’abondan-

ce de la matiere vous a fetuy de
quelque chofe z C’ell pourquoy ie
couleilleray toufiours de la pren-
dre fertile , qui occupe l’erptit , ô:
qui l’excite. le vous en diray d’a-

uantage de voflreliure , quand ie
l’auray repaflë encore vne foiszLe
iugement que i’en Fais à cette-heu-
re , c’ell comme il ie l’auois feule-

ment ouy, non pas leu. Laitièz-le
moy tepalfet,ôe ne craignez point
que ie ne vous en die librement
’ce que i’en trouueray. O que vous

eûtsheureuxde n’auoir rien qui
madonne’lujet de vous mentir de
fi loin l fi ce n’eût que lainant la
corruption du fiecle , ie voululIè
mentir par coulhune , ne pouuant
mentir par occafion.

fifidazms’nwhsâ’adâm

EPISTRE vatr.
Ancvmnnn

:1: Comme il faut vint: me: le:

Smiteun. a. Que



                                                                     

de Scneque. 3 4 3
1. me leur emplqy (fi défirent,

filon qu’ilplmfl’ à la Fortune. n

I. E fuisbien-aife d’entendre de
. ceux qui viennët de vosquar-

tiers , comme vous-vous compor-
tez,doucemêt auec vos (cruiteurs.
Vous efles trop fufiifant , 8c iudi-

’ eieux,pour en viet autrement.Sôt-
ce feroiteurs 3 ce [ont hommes: ce

font domel’tiques : ce font petits
amis. Et fi nous confiderons que
la fortune a le mefme commande-
dcment fur nous,qu’elle a fut eux,
ils penné: dite; nous femmes tous
conferuiteurs. C’en pourquoyie
me ry de Ceux qui penferoient s’e-

flre fait grand tort , d’auoir fait
miger vn (émirent auec eux.Pour-
quoy le font-ils 3 par. vne couflu-
me vaine 8: fallueufe, qui s’eil: in-
troduite,qu’vn mainte ne mange-
roit pas à [on aile, s’il n’auoit vne l

,douzaine de valets de bout à [es
coflez.Monfieut cil: à table, qui le
remplit; 8e à peine de creuer. le

, P 4. me:
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mer des viandes au ventre , qui
cit puis aptes bien empefché d’en

faire fortir : cependantles panures ,
feruiteurs font là , qui n’ofent pas
feulement mouuoir les lévres.S’ils

foufilent,aulIi-tofile ballon cit fur
les épauleswn touillemët, vn elle:-
nuëment,vn hoquet, qui [ont cho-
fes cafuelles,leut (ont crimes irre-
millibles. De quelque Façon qu’ils

interrompent le ilence , ils [ont
all’curez des eûtiuietes,ou de quel-

que chofe de pis, 8c demeurent en
cette pofiure,& en cette abftinëce
iufques, au iout. De la vient que
n’ofants rien dire en la prefénce de

leurs maintes , ils parlent en leur
abfence : au lieu qu’autrefois ceux
à qui leurs mailtres permettoient
de parler , non-deuant eux feule-
ment,mais auec eux,ôc ne leur Fai-
foient point coudre la bouche,c6-
me on fait auiourd’huy , prefen-
roient librement leurs telles pour
celles deleurs maiüres 5 8c s’ils les

voyeur ptelts de tomber en quel.-

que
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que peril , s’y expofoient’volon- .

tairement, pour les en garentir.Ils
arloient en compagnie : mais ils
talloient en la torture. De cette

mefine arrogance cil. ptocedée le
PIOUCl’bC qui (e dit communemê’f,

Autant de valut, autant d’ennemir.
On le trompe, ils ne sôr point nos
ennemis : mais nous leur en dona
n65 tout le fuie: que nous-pennés;
le n’allegue point l’inhumanité
quennous- auons,d’ëployet des hé;

mes aux mefines feruices ou nous
emplo ôs desbeftes-.Cepëdant que
nous (limures à- table, l’vn-a char;

e de matcher’fur ce que nous «a:
’ chonsr: l’autre, de ramaille-tee que

laiilënr tomber des-yurongnes,qifi
bien fouuent feront filaouls,qu’il-s
ne verrou t gourrerl’autre auec vne
adrelïe eltudiée donnera de la viaL .

de in cumpagnieril mouillera F
fuffifance à trouuer bien les ioinà
turcs de l’aile , ou de la cuiile de
quelque oyfeau. Miferable curai”.
nementw,de .n’ellre au monde que

I ’ P y poum" .
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pour couppe vne perdrix, ou vu
levraut de bonne gracelfi ce n’ell:

ne celu ui ut la volu té tient
Efchole deqcetîî fcience , Il’eft en-

core plus que luy, qui ne l’apprêd
[que par necelÏité,V’n autre qui fert

au buffet,efl paré comme vne fem-
me, ce luy Fait-on difputer (a icu-
nefle contre les années; Il cit hors
d’vn âge ou (on maiftre le veut ra-

mener par artifice, 8: porte déja
l’habit de foldat, qu’il luy fait ab- I

batte le poil auec le rafoir , ou ar-
racher du tout. Il palie toute la
muid]: fans dormir,vne partie aler-
nit (on mainte à table, se l’autrea

le contenter au lit : vin autre,qui
a charge de tenir le controolle des
actions de ceux fou à table, le
tient la planté à les regarder , afin
que felon qu’ils auront mieux fait
km: deuoir , ou deflater , a ou de
boite,ou de canier , il les faire re-
uenit le lendemain. Adioufltez-y
ceux qui vont acheter la viande,
qui figement. enfilement le gai?

, u

g. th;
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du maillre ,ce qui l’excite,ce qu’il

cil bien aile de voir ; quelle nou-
ueauté luy rend l’appetit , dequoy
il cil: ennuyé , 8: ce que ce iout-là
il prendra plailir demanger. Ce-
pendant il penferoit auoit perdu
fa Nobleffe , s’il auoit appellé
quelqu’vn de fes fetuiteurs à man-

v gerauec luy: Les Dieux font bien
plus iuftes , qui pour retribution
de cette arrogance, leur donnent
bien fouuent des mailtres,du nom-
bre de ceux qu’ils ont ainfi mer-
prilèz. I’ay veu chez Calme celuy
qui auoit cité (on mailtre; qui luy
auoit mis l’efctiteau,8c l’auoit mis

en vente parmy lès efclaues de re-
but , ’receuoit cét alitent à la por-

te, qu’on l’ouuroit aux autres , 8e
que luy [cul efloit empefché d’en-’

trer. Lefetuiteur , qui auoit cité
mis en la premiete dixaine , par
où le Crieur commence fa pro-i
clamation , tendit le change à
fou maillre’ , &icomme il ne l’a-
uoit pas refumé digne de fa tableiî"
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il voulut palle: plus outre en fa
reuan che, 8e ne l’efiima pas.1”eule-

ment cligne de fa maifon. Ce mai-
fire auoit vendu Calilte:mais com-
bien de chofes vendit depuis Cali-
fic à fou mainte? Voulez-vous re-
marquer comme celuy que vous
appellez voûte feraiteut,elt de mé-
me origine , u’il iouyt du mefme-
ciel, u’il re pire le meime air?-
C’ell ous la mefrne condition de
viure 6c de mourir que vous. Il
vous cil: aulii poflible de le. voit li-
bre, comme à luy de vous voir fera
uiteur.Combien penfez vous u’il-
y eulrd’hoimmes de bône mai on,
a; qui parle ferulce qu’ils faifoientr
à la guerre , s’acheminoient à la
analité de Senateur ,4 qu’en la defa

itede V’arus , laFortune fifi de-
fcendrc à des lèruices indignes, de -
rendit» les vus bergers les autres.
fardiens de quelque; loge au mi-
jeu des cham p3. Er puisrnefprifèz-

vu homme pour efire en vn-efiac
smatous pourrez ditercduitalc ne:

. veina
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veux pas m’embarquer en cette
matiere, 8; difputer. de l’v-fage des
feruiteurs.à.qui nous femmes Giu-
perbes,fi’ cruels,.ôc li. cérumelieux.

Toutefois voicy la tegle que i’en
I fay. Viuezzauec vos inferieu-rs,c6-
me vous. voulez que vos. Supe-
rieurs vinent auec vous. Autant de
fois que vauovvous reptelëntez la

uilÎance quetvous-auez furvollre
imitent , autant de Fois repuren-
tez-vous que’vollte maillien’en a

pas moins fut vous. Ouy , maisio
n’ay point. de milite :vous cites
encore icune :: vous. en pourriez
bien auoit vu. Ne fçauez.vous pas
en quellâge Hecube fut efelauœen’

quel âge le furent Crefus , la me-*
re de Darius, Platon, 86 Diogcne?
Viuezdoucemcnt auec vos [trui-
teurs: donnez-leur de la ptiuauté;
liaites-le.deuifer,deliberer,& man-

et Familierement auec vous. le
êay bien qu’en cet. endroit tous
nos delicats le vont écrier 1,. qui?
n’y a riflard: fimalvfeant 80.4193-

t il
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vilain que cette communication?
Et cependant tous brancs a; altiers
comme ils [ont , ie les trouueray
bien fouuent baifans la main aux
valets des autres. Ne voyez-vous
pas mefme comme nos peres ont
reconnu , qu’il auoit trop d’en-
uie au nom de etuirent? Ils appel.
laient le mainte , pere de famille;
& quand ils vouloient fignilierles
(bruiteurs , ils difoient ceux de la
maifon. Cette oblèruation en: en-
core auiourd’hny gardée aux Co-

medies. Ils infiituerent vne felle,
où non feulement ils voulurent
que les fetuiteurs mâgeail’ent auec

leurs maintes, mais aulIi leur don-
nerent des honneurs, a; leur remi-
rent la intifdiétion de leur famille,
comme fi leur maifon cuit cité vne

petite chublique. Et uoy donc?
ie &tay fioit to us mes guniteras a
ma table 2 Comme vous n’appel-
lez pas indifleremment tous ceux
qui [ont libres,à méger auec vous;
ainli ferez-vous diliiné’tion des fer-

4 . - citeurs:
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tuteurs: Vous-vous trompez , fi
vous penfez que ie miette vn mu-
letier, parce que c’efi vn muletier,
ou vn vacher , parce qu’il efl va:
cher. le n’auray point d’égardà

leurs charges , mais à leur vie.
I l. Il dépend de nous d’efireou

bons , ou mourrais : mais d’eflte
employez àvne choie ou à l’autre,

cefie diftinétion appartient à la
Fortune. Faites-en manger quel-
queswns auec vous, parce qu’ils
en font dignes : les autres , afin
qu’ils le deuiënent. S’ils ont quel-

uechofe de feruile , comme cela
a peut faire; par la conuerfation
qu’ils ont auec des petfonnes for-
dides , ils le perdront , s’ils (Ont
rocous en la compagnie des gens
d’honneur. Ce n’efi pas infaro feu.-

lement,wl in mia,qu’il faut cher-
cher fon amy : Si vous ysprenez
garde,vous n’aurez que Faire d’al-

ler fi loin. Bien fourrent vne bon?
ne matierc demeure à faute d’ou-
nrierzfaites-en la prenne. Vn hom:

me
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me el’c mal-aduifé, qui marchande
vn chenal , siil s’amufe à regarder
la bride 86 la felle. Aufii cil: celuy
quifait jugement d’vn homme ,
ou par (es habits, ou par fa condi-
tion, quiin’ePc autre choie qu’vne

robe, qu’il a tout autour de luy.
fifi-il faf? ouy : mais peut-citre
il a l’aine libre. Erik-il ferf 2 Quel
mal luy fait cela 2: Monitrez-m’en’

vn qui ne le foir point. L’vn fer:
aux femmes, l’autre à l’agent, 1’ aue-

tre aux hôneurs, 8c tous à la crain-
te en genetal. Ie vous feray voir
vn homme de qualité Confulaire,
qui fait fa maiflreflè d’vne vieille,

v-n riche qui fert- la ehambriere ,
8: des jeunes ens des meilleures
maifons , qui. eruent à des Come-
diens. De mutes ces fcmirud’es la
plus indigne, c’efl: la volontaire;
Ne croyez pas ces glorieux , qui
vous diiènt,vqu’il’ne faut pas faire.

bon vifage auxnferuiteurs :I gardez
voûte auanrage: mais fans arro-
gance, Ilfaitesqu’ils vous refpeu-

. Î afin t»x

n-t-A-n..«.

...... g m»: w.*-I
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étende non qu’ils vous craignent.
On me dira peut-clim , qu’à. mon
compte il faudroit affranchir tout
ce qu’il y a de (cruiteurs , 8: qu’il.
n’y eultplus de diŒerence d’eux à

leursamaiftres. On fe trompe : ce"
n’ell point mon intention; mais ,
comme ie viens de dire , ie veux
que les ferniteurs refpeétent les
maillres , 8; non qu’ils les crai-
gnent: le voy bien que c’en: , di-
rez-vous 3. vous voulez qu’ils vi-
uent auec moy,comme mes cliens,
ou comme gens qui me viennent
voirà mon leuer. Les Dieu]; le
contentent qu’on les nefpeâe , 85
qu’on les ayme. Vu mailire cil in-
jufle ,v s’il demande plus qu’il ne

faut. Où il y. a de la. crainte , il
ne peut. y auoit d’amour. Vous
faites douc nes-bien à mon juge-
ment, de ne vouloir point-que vos
leruireurs vous craignent, à; de ne
les chafiier quand ils faillenr,d’au-
rre choie que de paroles.. Il y a
des occafions ,4 où. il cil. uccelfaire

i au

4-.-.nm u tan. 1.0...- .» .iç..-.....-....-A-c.4...-n.
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de frapper: mais ce n’eit pas à di-
re , qu’aufli-roll qu’vne moufche

nous pique, il Faille auoit le ballon
à la maimLa delicatelle nous ame-
nc ordinairement à cette rage ,
qu’aufli- tôt qu’il nous arriue quel-

que chofe autrement que nous ne
voudriôs, nous entrés en cholere,
8: voulons Faire comme les Roys,
qui bienqu’ils n’ignorent -pas,que

par la grandeur de leur Fortune,
ils (ont bots de la portée de tou-
tes iniures, 85 que le relie du mon-
de n’en que foiblelIe stupres de leur

fora»; routesfois ont auoit fujet
de faire déplailirJE plaignent d’en

auoit receu. le ne vous entreti en-
dray pas dauanrage . parce que ie
(gay bien qu’il ne vous faut point
de remonftrances. Vu homme de
bien le plaiir en la prud’hommie :
il ne s’en diuerrit iamais : la mali-
ce, comme vne girouette Je tour- -
ne tariroit d’vn collé , tariroit de
l’autre: 8c fans regarder fi le dian-

ge luy porte quelque auantage.
peule

4.-...- h..-... ,

.-..---...
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peule toûjours auoit allez fait du.

[A . I’ uoxrchange.

ÆÆ’Ærl’vâîÆ’Æiëë

EPISTRE XLVIII.
A a c v M a N T.

r. Le mal , comme le bien , doit
, affre commun entre le: mû.

a. Le: Sage: dejîrent le profit de
leur: 4m13: ç Ü IeJfilJ nejbrzdmt
l’Amitie’ que fur leur propre in-

"refil.
3. Fuyr la Saphijfm’e.
4.. La Philafopbie nota promet de
. nom flaire égaux aux Dieux.

1, I’Ay receu de vous vne lettre
fur le chemin , aufli longue

que le chemin incline. l’en refer-
ueray la refponfe pour vne autre-

. fois. Car il n’efl pas pollible que
ie vous donne vn bon confeil,que
.premieremêr ie ne me retire à par:
pour y peulèr. le [gay bien qu’a.

V nant
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nant queme con ulrer , vous auez
cité long-temps àvous y refondre.
le vous laine doc à penfer3li ie doy
legerement, decider ce que vous
auez eu de la peine à me propofer:
puis , il y a deslconfiderarions’ en
moy, qui ne [ont point en vous. le
parle en Épicurien : mais quoy
que ie die , rien ne me peut citre
confiderable’pour vous, qu’il ne le

fuir pour moy.
I. Si ce qui vous touche,ne me

touche, ie ne fuis pas voûte amy:
nous ne deuons auoit rien de fepa-
ré. Bien 66 mal, tout en: partagea-
ble entre nous: tout nous et? com-i
müzaufii n’eli-il pas polIible qu’vn

homme vine heureufement , qui
ne tourne les yeux que fur foy-mé»
me, 8: qui ne confidere que fou
profir.Ilfaur que vous viniez pour
vn autre,fi vous voulezviure pour”
vous. Cette fociete’ , parce qu’elle:

nous mofle les vus aux autres , 8e
nous apprend qu’il y a quelque
droit vniuetfel entre les hommes,
cit faintement ô: religieufement
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oblètuable; mais encore plus,par-
ce qu’elle (en à l’entretien de cet-

te autre plus intime sa plus effroi-
te , de laquelleie vous ay parlé. Si
beaucoup’de choies vous [ont c6-
munes auec vn autre, à qui’la reu-
le humanité vous oblige, toutes le
vous feront auec vu amy. Voilà,
Lucilius ,dequoy ie vôudrois que
tous ceux-cy qui font fifubtils,me
filient des leçons , se qu’ils m’ap-

priIIEnr pluûoû ce que ie fiiisobli-

gerle faire , ou pour vn amy , ou
pour vn homme , que non pas
combien ces mots d’homme , 86
d’amy ont de lignification.

I I. La Sageflè 8: la folie met
mouillent des chemins differens:

s àlaquelle mesrangeray-ie? que!
’ party elles-vous d’anis queie pren-

neæLa Sageli’e a de l’amitié à l’en-.-

droit de tous hommes : La folie
n’a pas mefme de l’humanité à

l’endroit de [es amisaLa Sageflè le
prepare pour l’vtilite’ de fes amis.

La folie le prepare des amis pour;

fonvtilitë. , III.Vous
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l l l. Vous me tournez les pa-

roles d’vn feus à l’autre , de vous

anarrlëzâ ranger les fyllabes : mais

me voudriez-vous bien faire croi-
re, que fi ie fça’y faire des interro-
gations captieufes , J8: des propo-
iitions veritahles,-6t tirer vne con-
elufion faufie pour l’approbation
d’vn menionge,.que ie ne poutray
connoiüre ce que ie doy fayr ou »
defirer. le rou is de honte , qu’en
l’âge où nous ommes , nous-nous
ioiiions d’vnc choie de telle im-
portance. Vn rat efi vne fyllabe;
Vu rat mange le Eourmage, il s’en-
fuit donc , qu’vne fyllabe mange le

fourmage. Prenez le cas queiene
fgache me daïait: de cette futpri-
(e; en quel inconuenient tombe-
ray-ie,ou u’eIi-ce qu’il m’en fera

de. pl’SPCe era peupeflrmque quel-

que iout peu am .prendœ vn rat
au rrebueher,ie n’y prennevne (yl-
labe 5 ou que il ie n’y prens garde,
vne fyllabe ne mangemonfour-

tuage. MaI’SlPClIt-CRÎC cettecon-

.iiiquence
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fequeuce [emblera plus fubtilc 8c
mieux tirée.Vn rat e11 vne fyllabe,
vne fyllabe ne mage point de four-
ma e,vn rat donc ne mange point
de gaurmage. 0 niaiferies vraye-
ment dignes de petits enfans ! Ell-
ce pourquoy nous fronçons les
fourcils a Eii-ee pourquoy nous-
nous laurons croiflre la barbePElt-
ce ce que nous enfeignons auec vn
vilàge fi melaneholique 8: pâle.

l V. Voulez- vous fçauoir ce
que la Philofophie promet aux
hommes 2- Confeil. L’vn fèvoid
preû àmourir , l’autren’a dequoy

vint: -: l’autre cil en peine ourla
conferuation de fes-riehe es , se
l’autre enuieux :de celles d’autruy.

Cettuy-là craint fa mauuaifè for-
tune : cettuy - cy cil: en ombrage
parce qu’il void-que tout luy; fac.
cede. Ses profpetitez luy font fuf-

ôbes :- Il voudroit bien s’en de-
mélcr. - L’vn en: mal auec les hom-
mes a &l’autre n’efi as bien auec

les Dieux. A-qùoy eut peuuene

A fernir
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ferait, ces badineries que vous leur
alleguez 5’ Il n’e-l’t point quefiion

de rire. Ceux qui vous appellent
font en peine. Les vus ont perdu
leurs biens fur la mer, les autres
(ont prifomiiers, les autres mala-
de , les autres necefiiteux : les. au-
tres ont arrell: de mort, a: deja le
glaiue cil tiré pour leur frapper la
telle.Vous leur auez promis à tous
du fecours : Aquoy vous amufêz-
vous ?où perliez-vous? Cettuy-cy
que vous entretenez de chaulons,
allèurez-le. Tous ceux que vous
voyez icy d’aflligez , ietrent les
yeux fur vous. Toute autre efpe-
rance d’anoir feeours que deivous,
cil perduëvpour eux. ils vous priât
de ’remedier à leurs inquietudes,8c

auec le flambeau de verité , leur
donner m0yen de le remettre en
chemin. Faites-lieur conhoil’tre les
chofes quela Nature a fait: necel:
faires , 8: celles qu’elle a faitlil-
perflu’e’s,combien il y a peu de pei-

ne à fuiure fesregles , combien cil:
contente

Tfir)nP?eA-4..æ-A

mfi’mno (a m "A
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contente,&.pleine-de toures com-
moditez la vie de ceux qui s’y ran-
gent, 8c combien au contraire ont
d’anxietez ,3: d’amertumes ceux

qui le contingent par opinion.
A pprenezoleur a vaincre leurs paf-
fions , ou :pourle moins à les me-
derer. Pleull: à Dieu .aque toutes
ces Sophiflzeries ne in en; quia.
miles. Elles .fonrpemieieufes , ie
les vous mondlreray quand vous
voudrez , ô: vous fera) auoiiet ,
ijil n’yga-rien , qui rompes; de.
bilite :vn bel efprit, tomme font

ces fubtilitez. l’ay honte de dire
çôme ilséquipent vnhomme con.
Ï. ne la Fortune,& quelles armes ils
.Ï luy mené; en main pourçôbattre.
C’en: icy le chemin du .fouuerain
’ bien paroir vous allez. Vous ne
Ï .rrouuez quedes tricheries, 8:: des
l ,exce tiens infantes àceux mefines
’l qui nt au tableau du Preteur.

para quoy tendent vos interroga.
l rions .captieufes .-iinon à [urpren-

. site rubanant 12011.!le faite-Faire

Qm quelque
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quelque faute en la forme de pro;
ceder P Mais comme le Preteur
releue ceux -cy , la Philofophie
tout de mefme releue les autres , 8e
les reltablit en leur entier. Cafa-
uez-vous à faire de nous tenir de
[i magnifiques langages pour les
accompagner aptes de (i peu d’ef-

fet ê Vous nous promettez de
nous mettre l’ame en fi bonne af-
fiette , que l’or 8: le Fer nous c’-
bloüyront aulli en l’vn que l’au-

tre a 6c de nous gattilier tellement
coutre tout ce que les hommes
Craignent , 8e qu’ils defirent , que
nous le foulerons aux pieds a Et
cependant vous nous remettez

leomme des enfans à cognoiltre
nos lettres. Œe voulez-vous dire?
lift-ce làlechemin d’aller au Ciel a
car la promené, que m’a fait la
Philofophie , c’ell que i’iray du
pairauee Dieu. C’elt ce qu’elle
m’a dit en me conuiant : c’en: ce
qui m’ameine: tenezunoy parole.
Croyez-moy donc , Lucillius , in-

” r u aiguez-
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aiguez-vous le moins que vous
pourrez en ces exceptions, et poli-
rions de Sophilles. Rien ne le lied
mieux à la pteud’hommie , que la
franchife à: la fim licité. Quand
vous aurez à viute auc0up d’ant-
nées, ménagez-les fi bien que vous
voudrez 3 vous n’auez du temps
que ce qu’il vous en Faut pour les
choies necefÎaites : ie vous laine à

,, penfer , en ayant il peu , comme il
Ï. vous en demeure , quelle apparen-
’ ce il y auroit de l’employer aux
fuperfluës.

nennamnan
EPISTRE XLIX.

Ancv MENT.
1, a. Le: objeôi: nom r’nppellent bien

firman: la memoire arena: ami;
abfen .

2.. De la oitefl’e du Têmpn

5, Pour bien mourir, il faut firman
penfer à la mon.

Q). 4.: LÀ
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4. La Nature nom a damé une

1?an inpmfnitte, mai: de nous
a rendu: c able: d’inflruüian,

pour la naze parfait".

I. L faut auoüer , Lucillius ,
qu’il y a de la parelle , quand

nous ne nous fouuenons point de
nos amis,fi quelque objeél: nenous
les reprelente. Mais fi cit-ce que
quelquefois le regret de leur éloi-
gnement fera dans le fonds de no-
fireame , fans le produire. Qgel-
que lieu qui nous enuitonne. le fe-
ra fortir au iout, ac ne reilufeitera
pas leur memoire comme morte , A
patcequ’elle ne l’eli point, mais la ’

r’appellera lors diuertie à quelque

autre imagination : ny plus ny
moins que fi aptes la mort d’vne
performe, qui nous citoit fi chere,
vu valet, vne robe, vne maifon
nous r’appellenr à la memoire de
fa perte , 8c rafraîchifiènt vne a-
mertume , qui defia par le temps

s auoit commencé à s’adoucir. yalis

ne
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ne ibauriez’croire,comme la Cam-
pagne, ôcv Naples principalement,
à la veuë de vol’tre .maifon , m’a

renouuellé le déplaifir,que i’ay de

n’ei’cre plus auec vous. Vous ne
m’eftes iamais plus prclënt , que
quand ie vous éloigne. Il m’eii
anis , que ie vous vois boire vos
larmes, se refilier na’iuement à ces

agreables refmoignages , que la
pallie? me produiroit de voûte

amine. .II. Il me femble qu’il n’y arien

que ie vous perdis: mais de quoy,
ne pouuons-nous dire, ce fut hier,
fi nous ne nous en voulons relion-
uenir? Il n’y a uere que i’efiois
à l’efchole du P iilofophe Sorion;
il n’y a rien que ie commençay de
plaider z il n’y a rien que ie quitta
le Palais: il n’y a rien que ie ceë
fay d’y pouuoir aller. La diligence
du temps cit infinie: le moyen de
s’en apperceuoir, c’en: de regarder

derriere. nous : car quant à ce qui
cil prefent, il palle auec vnelfuittfp

. . * (la ’ lJ.
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fi precipitée , que nous n’auons
pas loifir de le cenfiderer. Voulez-
vous que ie vous en die la raifon a
Tous les-temps qui font palièz a,
faut en vu lieu. Vous les voyez
tout à la fois ; ils font tous en vn
monceau , de n toutes cholès dé-
tendent en vn abyfine d’oubly : Et
d’ailleurs, il n’y peut auoit des in-

terüalles en vne choie , qui cit
route courre. Ce que nousviuons
n’eli autre choie qu’vn peinât z

Mais la Naturc,pour nous le faire
trouuer plus long , en a fait plu-
fleurs parties : de l’enfance elle en
fait vne :de l’â puerile vne au-
tte : de l’adole cence vne autre e .
de l’âge d’homme . inclinant vers.

la vieillellè, vne autre: Be de la
tieillefiè la in. Voyez combien.
de degrez elleamis en fi peu d’ef-
pace. Il n’y a rien que ie Vous
allay conuier , quand vous vous
milles en chemin pour’aller où
vous elles , Et toutesfois ce rien
cit vne bonne partie de nome âges.

’ - a penfons

Il

Il
î
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peinions que nous en ferons bien»
toit au bout. Il ne m’a pas toû-
jours cité aduis , que le temps
couruft corne il fait a cette heure.»
le ne (gay li c’efi que ie me feus
prés du bout,ou que ie commence
de perrier au mauuais ménageque
i’en ay fait ; mais ie trouue qu’il;

Va li viflze , que ptefque ie ne me
le puis imaginer. C’elt pourquoy
ie ne fus jamais fi en eholere , ne
ie fuis contre ceux, i dépurant
le temps en choies liiiperlluës , se
ne eonfiderent pas . que quelque
épargne qu’ils en failènt, il n’y en

a pas à derny pour les neceflaires.
Ciceron dit, que quand il auroit I
encore vne vie au bout de la lien--
ne, il n’en auroit pas allez pour
lire les Poëtes Lyriques. l’en dy
de meline des Dialeâieiens. En-
cote ils ne baguenaudent pas de
fi bonne grue -, 85 qui pis cit , il?
leur eli bien aduis qu’ils font quel-
que choie de grande importance ,
au lieu que les. autres. font yogi;
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fion ouuerte de donner du plailir.-
le ne dis pas qu’il ne les faille
voir, mais il les faut voir feule-
ment , 86 leur donner le bon-jour
de la porte ,depeur qu’on ne nous
en fit accroire , 8c qu’il ne nous
fut aduis v, que ce ne fur quelque
choie de plus. profitable que ce
n’ell. Qge vous l’ert de vous con-
fumer auec vne u’el’tion , qu’il y

a bien lus d’e prit à mefpriIEr
qu’à re oudre? C’ell: a faire a vu i

homme, qui n’a doute de rien , 8:
qui ne part qu’à fa commodité ,
de rallèmbler iniques aux plus pe-
tites cholés, 8c ne vouloit rien
kiffer derriere. annd l’ennemy
nous vient fur les bras , 8: que l’a-
larme ell: au champ , la neceliité
nous fait to: ber des mains ce que
la paix Sel repos nous auoient
fait athalie . le n’ay pas le loifir à
cette heur de rechercher lesfigni-
fications d’vne parole ambiguë ,
8c de faire voir en cela mon bel

efprit. - .4 . Voyez.
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riflât. alunir le peuple, d" border

le: rempart: :
Voyez. lefer aigu luire de tome:

par". vV La guerre me bruit aux oreilles :
il me faut pouruoir d’vne une ge-
ncreufe , a: qui ne s’eflonne de
tien oüir. Si en nome ville allie-
gëe, où les femmes ô: les vieil-
lards portent des pierres pour la
deffènle de la muraille , 8C les ca-
pables de porter les armes [ont
auec l’épée à la main .derriere la

porte , attendans ou demandans
u’on la leur ouate , pour forcir

Àrl’ennemy , qui de [on collé au:

batteries, fappes 6c mines , gi:
trembler la cette fous les pieds, 8c
n’oublie tien , afin de pouuoir en-
trer; vous me voyez bien de loifu;
dans vne chaire mettre en auant
ces plaifantes queflions. Ce que
vous n’allez point perdu. vous
l’auez ; vous n’auez point pet-
du de cornes , vous auez donc
des cornes , a: telles autres l’effic-

nes,
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ries, faites au monde de cette-q;
ne diriez-vous pas que i’auois per-
du le feus 2 Vous en pouuez dire
autant à cette-heure. le fuis ailie-
gé encore en vn fiege de ville. Le
danger feroit au dehors , 8c la mu;
raille me couuriroit de l’ennemy:
mais à cette heure ce qui me veut
tuer, cit dans moy. le ne fuis pas
de loifir d’écouter vos niaiferies:
i’ay bien autre choie à demeller:

que dois-je faire a
III. La mort me fuir: la vie me

quitte: donnez-moy quelque bon
aduis : faites que ie ne Paye point;
la mon , 8: que la vie ne me Paye
point : parlez-moy de la. confian-
ce , qu’il Faut auoit aux aduCtfitez,
a: de la refolurion aux choies iné-
uitables. Faites queie me conten-
te du peu de temps que i’ay à vi-A
ure , apprenez-moy, que l’impor-
tance de la vie n’efi pas in! l’efpa-

ce s mais en l’vfage; 8c qu’il peut
arriuer,voire qu’il atriue (aunent,
qu’vn aura cité long - temps au

-- monde ,
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monde , 8: n’aura pas beaucoup
vefcu. Dites-moy, quand ie me
vay coucher: Il le peut faire, que
vous ne vous leuerez iamais:
Œand ie fuis leué : il le peut faire
que iamais vous ne vous couche-
rez. (li-gaudie fors de la maifon:
il [e peut faire que vous n’y ren-
trerez plus: Quand i’y fuis rentré;
il fe peut faire que vous n’en for-
tirez plus. Vous-vous abufez , fi
vous penfez , que ce fait feule-
ment en vn barreau, ne nous fom-
mes à deux doigts de a mort: c’en:
par tout.Elle le peut bien quelque-

is mouliner pres de nous , ma’p.
toufiouts elle en cil auflî pres en
vn lieu qu’en l’autre.DilIipez- moy

ces tenebres : vous aurez moins de
peineà m’enlèigner vne chofeàla-

quelle ie fuis prepaté.

l V. La Nature nous afair ca-
pables d’inüruélion,& fi nous n’a-

uons vne raifon parfaite , nous en
auons vne qu’il y a moyen de con-
duire a la petfeôtion. Parlez-m?

e
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de la qutice, de la Pieté,de la Fru-
galité, de la Cham-té, tant de cel-
le qui nous garde d’attenter fur le
corps d’aunuy , que de celle qui
nous rend foigneux de conferuer
le noierez fi vous ne medefiournez

in: du chemin,ie En); bien-toit
ou ie veux aller : Car comme dit le
Tragique.

La verité par]: fau: Artifice.

Et pentue ilne la faut point cm.
broüillet. Le déguifement tu la
choie du monde la moins couue-
nable aux mouuemens d’vne belle
mais: lapins indigne de lès clef-
Ôins gemmules: releuez. ’

Fin de laperait" Partie

WELB DE mua
Biblioîh. du Palais flegme

e V. p-
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ehafê que l’homme

, je, poflëde , Ü telle
qu’il meprifè le plue. l

z. Le feul remede qu’on peut 4p-
porter à lafitite du tempe , e’efi
de le bien emplqyer en tout âge.
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, 1, La [effare de diners liure: nuit

plue qu’elle neptufite.

Rà z. Ce

e E tempe efl la finie l
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